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LA TERRE ET LA VIE 
REVUE MENSUELLE D'HISTOIRE NAT URELLE 

3• Année. - No 8 Août 1933 

ANES SAUVAGES 
par 

TH. MONO IJ 

Le problème de l'Ane sauvage 
sahaei en, qui paraissa it cl éliniti ve­
ment résolu (Lava ucle n , Les Vm'lébrés 
elu Sahara, 1926, p . 62) vient d'ê tre 
remis enques tion pae un mamm alo­
gisle autr ichien , spéc ia li ste de l'é lude 
des animaux domes tiques (:1) , le 
Dr Otto An loniu s. clans un mémoire 
intitulé Übee das Vo rk omm en wildee 
Esel in der v\' es t Sahara (Zeitsrhr. jür 
Saügetierkuncle. VI, 3, ·15 Dez. 19::H , 
pp. ·133-'136, pl. Ill , li gs . 1 3) . 

Les renseignement s utilisés par 
le Dr Antonius lui ont élé fournis par 
un e voyage use vienn oise, lVJile .Jnli e 
vo n Wag ner-J auregg qui se leou va it 
dans l'AhA ggar en 1929. On sa it 
depuis longtemps qu 'il y a dans le 
massif central saha rien des Anes 
vivant à l'é tat sau vage, mais le pro ­
blème se pose de savoir si ce sont 
simplement des Anes domestiques 
ensauvagés . des croisements d'An es 
domestiques et d'Anes sauvages, ou 
de vé ritables Anes sauvages . Une 
<'messe el un ânon furent ca plu rés 
en septembre 1929 pour Mll e von 
vVagner-.Janregg qui déceit ain si 
leur eo loea tion : robe d'un <c très 

(1) Anq ue l o n J o it. e n pft rliculi e r . des Grund­
züge eine,. Stammesgeschich le de1· Hauslie1·e, 
le n a, ! 9n . 

beau gei s d'aegen l bleuùtré vif ; mu­
sea u, par ti e inférieure du corps et 
palles blancs ; pattes nu ancées se u­
lement aux aeti culations de gris très 
p<lle, avee, aux pâtu ro ns, des tr'aces 
de 1 à 2 bandes délavées tout à fait 
pâles; eaie, longitudinale dorsale el 
croix de l'é paule étro ites, la dernièee 
courte e rr comparai so n de son ex lell­
sion chez l'Aue domes tiqu e. Chez 
l'ânon se trouvait , so us l' extrémité 
de la croix, de chaqu e côté un e 
tache plus so mbr'e, <.:o mme si la raie 
de l'é paule manifes ta it là la tend ance 
à se di ssocier en tac hes. » 

Entee l'h ypothèse de l'Ane ensau­
vag.é et ce ll e elu véritable Ane sau vage 
(echter vViLdesel, p. 1 3!~ , ligne 20) le 
Dr Antoniu s semble penchee poue la 
seconde. ll ex plique les raisons de son 
opinion. qui sont les sui van tes : 

1° La eoloi'alion (combinaison de 
la robe gr is-bleu vif avec des pattes 
blanches non rayées , serait peéc isé ­
ment celle qui carac téri se l'Ane sau­
vage de Nubie (Equus asinus ajrica­
nus Fitz.) : << Quand nous consta tons, 
pr'écisément chez un individu capturé 
ft l'é ta t sauvage (wifclgejangen) , ce 
tm.it si caractél'istiqu e de l'A ne sau­
vage de Nubie et qui ne se renco ntre 
chez l'Ane domes tiqu e que toul à fait 
exce pti onn ellement : co mbin aison 
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d' une co uleur gris-bleu 'if avec des 
palles blanches non rayées . alors 
ce se rait po urtant un hasard bien 
ex trao rdinaire, si ce spécimen prove­
nait dAn es domes tiqu es échappés! >> 
(p 134-1 3a). 

2° L'ànon en question coïn cide 
non seulement avec l'Ane sauvage de 
Nubie. mais avec le seul cc Ane san­
' age sahar ien '' déc rit jusqu'à ce 
jour par un Européen , celu i de Tris­
lrôm (·1860). 

3° Les rense ignements fourni s par 
l'informatrice sur la biologie de l'ani­
mal paraisse nt en fave ur de l'h ypo­
thèse de l'1\n e sa uvage. L'auteur con­
cède pourtant: " Un croisement avec 
des Anes domes tiques par la fuite 
d'A ness es paissant en liberté n 'es t pas 
exclu, ma is ne peut avoir li eu qu e 
raremen t el exce ptionn elleme nt, 
car les indigènes év itent la région 
en ques tion el surtout ne l'utili­
sent jamais comme pâturage. Un 
proverbe targui , qui m'es t rapporté 
par JW1"vo n \Vag ner-Jauregg, mérite 
une attention toute spéciale : cc L'ha­
lein e de l'homme Lu e l'alwt iliL )) , ce 
qui prouve sans aucun do ule que le 
targui lui-mème rega rde l'alzo1iliL 
comme autre chose qu'un elliet en­
sauvagé . )) L'a11teur , en effet. acco rde 
de l'importance à l'ex istente, en ta­
macheq , de deux mol s, désignant 
1 'un l'A ne cc sauvage>> ( alwliliL), l'au Lre 
l'Ane domestiqu e (ehiet ). 

!~ 0 Le problème doit ètre cons i­
déré auss i au p') int de vue bi ogéogra­
phique. Il paraît auj ourd'hui à peu 
près c~rtain que l'Ane sauvage a 
ex isté en Afr ique du NMd, jusqu 'à 
l'époque romain e : il a donc forcé­
ment été en co ntac t avec les formes 
orien tales , à trave rs le Sahara. D'ail­
leur·s, même si l'on met en cloute 
l' ex istence passée d'un Ane sa uvage 
all as ique, on voit mal pourquoi l'Aoc 
se rait préc isé ment l'un des se ul s On-

gulés de la l:eiu Lure sleppo-déserti­
que de l'Afriqu e sahaw-soudan aise 
qui so it c<~nton 11 é clan s un secteur· 
oriental : eo nlre un e for·me stri cte­
ment orientale (Aegocero becten ) on en 
co mpte huit . auxq uels on peut ajou­
ter l'A11trucbe, comparable aux On­
gulés au point de vue zoogéogra­
phiq uc (Ammotmg11s Lervia , On;x· 
aLgazeL, Addax nasomacutata , B ubalis 
buseLaplws . Ga::,e/ La dorcas , G. ru fi­
jrons , G-. !eptoceJ·os, G. dama ), qui se 
re neo n Lrent auss i bi en dans l'ouest 
que Jan s l'es t. Il n 'est don c en tous 
les cas pas invra isemblable a priori 
qu ' il en so it de même de l'Ane sau­
vage. 

Le D'· An loniu s ajoute : cc Certai­
nemen t on ne saurait douter que 
cl ans le Sahara aussi l 'A ne pu isse s'en ­
sauva geL .\lais à cô té de semblables 
exemplaires ensauvagés il peut s'ê tre 
conse rvé jusqu 'à- auj ourd 'hui au 
moins des res tes de véritables alwû­
lil ))' c;o mme il a subsist6 dans la 
Huss ie m6riclionalc jusqu'au mili eu 
elu siècle clemier, à cô l6 de tmupeaux 
de Chevaux ensauvagés, des restes 
de véritables Chevaux sauvages . 

En somme re il est au moins très 
vrai se mblable qu' il y ait enc;o re dan s 
ce t Ane sauvage de l'Ahaggar [l' ânon 
de JV]llo vo n Wagner-Jauregg] une 
forle cc wildblütige Komponente ))' 
si tant es t qu'il ne doive pas èlre 
considéré comme un Ane sauvage 
pur sang (ein 7·einblütige WTildesel ) >> 
(p. ·136). 

L' in t6ressant mémoire elu Or An­
tonius appelle quelques remarques. 

ll es t ce rtain qu ' il n'y a absolu­
ment ei en d' in vra isemblable à ce 
qu 'il ait ex isté des Anes sa uvages 
sahariens : il es l même infiniment 
probable que ces an imaux, auj our­
d'hui cantonn és dans l 'A fr·iqu e nord­
or ientale (Nubie, Abyssinie, Somali ) 
ont occupé autrefoi s une aire de 
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répat' tili on infinim ent plu s étendue, 

englobant , par exemple. le Sahnra 

ce nll'al. Il s'agit par conséquent elA 

rechPrcher ce que représentent les 

Anes qui vivent à l'é tat sauvage dan s 

l'Ahaggar : on peul les co nsid éret' 

FIG. 1.- A n e sau vage de la ra<:e n ord -afr ica in e 

( Equ.s asinus r1tlan ticus W ER TH . 1929 ). gril­

vure rupestre n éolithique d'Er-Ri c ha. Sud 

Ora nai s, d'aprè s un des5 in de C. AR RIE NS lin 

F 110BF.N JUS- ÜBE RMAJER. fiarlschra maktuba . 

1925, pl. 146 [ •< Quagga" (sic ! à la légend P 

de la planche] ). !:lande il l'é paul e e t pattes 

rayées. 

so it comme des Anes sauvages nu 

sens vrai du mot , so it comme un 

groupement non homogène composé 

ou à la fois d'A nes sauvages el de 

croi se ments Ane sauvage x Ane do­

mestique ou uniqu ement J e ces croi­

sements, soit enfin d'Anes domes­

tiques plu s ou moins ensauvagés . 
L'argument morphologique, pour 

séduisant qu'il puisse paraître, ne me 

semble pas de nature, dan s l'état 

actuel de nos connaissan ces, à em­

porter la conviction. Le Dr Antonius 

ne peut faire état qu e d'un ànon 

(dont il n'a vu que la photographi e) : 

c'es t peu, et ce matéri el d 'é tud e 

paraît encore in sulO sanl pour per­

mettre de tirer des conclusion s so­

lides . Seu l l'examen comparatif 

d'exemplaires nombre ux, lanl d'An es 
domestiques que cl'An es 
(< sa11vages », à difl'érents 
ûges, pourt'a conduire à 

des rés ulta ts positifs : s' il 
doit metlt·e en év idence 
un e séri e de ca ractères 
di scriminatifs co nstants 
séparant la race domes­
tiqu e de la sou che snu­

vage , la ques ti on se ra 
tranr.hée dam:: ]P sens 
qu 'indiqu e le Dr An­
loniu s. 

F 1G. 2. - Ane domestique ta r gui , d ess in d e 

l'a uteur d 'ap r ès un e p ho togra phi e publi ée 

par W ERTH (1929. 11 g.2). Re marqu erlapré­

sen ce d 'une band e à l'épaul e e t de traces 

d e rayures tra nsve rsa les aux pieds. 

Sans ni er a priori ce tte possibilité, 

je dois avo uer qu'ell e me parait 

actuellement très peu vraisemblabl e . 

A mon avis . les renseignements 

fourni s par l' infot'matrice elu Dr An­

toni us so nt loin d'avoir l'importan ce 

que l'auteur semble leur atlribuet'. Les 

localités habitées par les A nes(< sau­

vages )) sont , je le croi s, infîniment 

plu s fréqu entées par' les campemenls 
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touareg qu 'on ne nous le elit et je 
doute fort , perso nn ell ement , pour 
avoir co nstaté moi-mème à quel point 
les sites en ap parence les plus inac­
cess ibles de l'Alakor-n-Ahaggar sont 
sillonn 6s de me;'bed et sa upoudrés de 
crottin de Chameau , que l'on so il en 
mesure cl 'af'flrmcr pour la moindee 
vallt'· e de la montagne qu 'e lle n'es t 
« jamais )) utili sée c:o mmc pùlurage. 

L'argument linguistique n'est pas 
plus pércm!Jtoire. Il es t exac t que les 
toua reg ont deux noms prineipctux (1) 
pour dés igner· l'Ane : éi l1éd (de 
J<'oucaulcl , Diclionnaiee abrég6 loua­
reg-françai s, ·J9l8- ·192U , 1, p. 4·65) 
es t « l'Ane ,, pcul-èlre, spéeialemenl 
l'An e domes tiqu e, mais aussi le genre 
Ane, par opposition à tel ou tel autre 
an imal ; a/wtiliL (ibid., pp . 't-02-403 ) 
ne semble pas du tout un terme 
spéc ifiqu e origin airement cles lin0 à 
dés igner un An e cc sauvage o par 
opposition à un Ane «domes tique)), 
mais simplement le mot qui désigne 
un cc animal d' espèce domes tique 
sauvage (animal d' es pèce domes tique 
vivant à l'état sauvage soit parce 
qu'il n'a jamais élé domes tiqué, 
soit parce qu 'apr~s l'avo ir ét6, il es t 
deve nu , au v age ) )) et par extension 
un Ane cc sauvage >l claus le sens indi­
qu é ci-dessus. Cc se ns appa raiL clai­
rement, ~i l'on adm et qu 'cc an imal >l 

dans la déflnition rl'rtlwtiliL es t mis 
pour individu , exemplair·e,s péc im en ; 
l'aho/ilil serait l'individu qui, toul en 
appartenant à une es pèce dom es tique 
qu elle qu 'ell e so it , vil en libeelé. Le 

(1) L1 e'is te en fait une quin zaine de no ms, en berbère. dés ig na nt l'A ne aduLte , hutt en tamacheq . On tro u ve par exemple des noms s péc iaux pour 
" I'An e qu i ne Vllut ri en du tout "• " l'Ane gris pi geo n :l ve ntre blanc "," l'A ne à tê te noire "• e tc., e t, b ien entendu , une sé rie de nom s pour les 
diU'éJ'ents ilges de l'An P., tout ce luxuria nt voca­bula ire s 'ap pliqu ant a une se ule es pèce zoo logiq ne . 
Quo i d 'é tonnant à ce que "l'Ane ensau vagé "• da ns ce lte gé né re use disLr ibulion de qualificatifs , a it aussi a ttr .. pé le s ien ? 

nom ne serait don c pas spéc:ial à 
l'Anc, mais c'es l à propos de ce der­
nier animal, parti culi èrement ama­
teur d 'escapades, qu 'il es! k plus 
employé, si bien qu 'o n a fini par le 
considérer , en Europe. comm e le nom 
d'une raèe sauvage cli!Térenl e de la 
race domes tiqu e. 

Deux citation s empruntées l'une 
el l'autre à des sourèes dignes de foi , 
méritent d'è tre citées ici. La pre­
mière eoncerne l'Aïr OLI le problème 
se pose de la même faço n que dans 
l'Ahaggar: cc Near Tïmia and in th e 
north-eas tern parts of Air Lhere are 
a number of wild elon keys, roaming 
unbrok en and unherclecl. They are 
the descendants of clomes ti c donkeys 
drivcn out to propagate and fl nd th ei t· 
oun livelihood b ce rtain Lribes who 
daim th em when ca ptmed in Lheir 
own areas l) (F. R. B.oclcl . Peo pl e of 
the ve il , London , ·1926 , p. 204). La 
seco nde, emprunt ée au paragraphe 
<< Animaux dom es tiques )) d\111 vo­
lume récent du D~' H. Foley (Mœurs 
et m6dec ine des Touat·cg de l'Ahag­
gar, ALge1·, 1930) es t ainsi eo nçue : 
cc Des ânes (eihéd , i!tèdân ) servent ~t 
transporter les bagages des femmes 
en déplacement ou les outres que 
les négresses vont remplir aux points 
d'eau ; on les charge sur des bâts 
en bois (al'o ,ikou , iFou/cân ). Ces ~mes 
sont de beaux animaux dont la co u­
leur varie du cendré très pâle au gris 
fon c6 presque noir , <•.vec une bande 
cruciale noire sur le do~ et les épaules . 
On en rencontre fréquemment , loin 
des campements, vivant en petites 
bandes à l'éta t sauvage (aholi!il, ilwû­
Wen ). Quand les gens ve ulent s'en 
emparer- ce qui ne va pas toujours 
sans diffi culté, ca r· ces an imaux <;e 
défendent à co ups de pieds et ft co ups 
de dents- ils les saisissen t, les atta­
chent avec des eorcles et les co ndui­
sent ve1·s les tentes; on les entrav e, 
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puis on les monte et on les charge 

de fardeaux pour les dresser, ce qui 

demaude un ou deux mois >> (p 21 ). 

J 'ai cons ulté sur l 'A ne c' sauvage » 

elu massif central mon exce llent ro i­

lègue et ami Co nrad 1\ilian , voya­

geur d'expéri ence et saha ri en ave rti , 

qui a bien vo ulu me communiquer 

les renseignements sui va nts : « Je 

ne crois absolument pas à la pré­

sence d'Anes sa uvages en Ahaggar. 

Sans doute il ex iste 
des Anes qui ont 
repri s leur indé­
pendance et cher­
chen t tous les 
moyens - qu ' il s 
trouvent so uvent, 
cet anim al es l si 

fu gitifs n'ont pu rattraper (soit que 

~es an imaux fu ssent devenus trop 

mdépenclants, soit que leur·s posses­

seurs n 'aient pas eu de montures 

assez rapide s 
pour pouvoir 
cap tu rer 1 e u r 
véloce proprié­
té) ou on t vo-

F1G, 3. - Equus asinus atlanticus, W E RTH 1929. 

lont a ir ement 
négligé de rat­
traper, désirant 
leur laisse t· re­
gagner quelque 
rusti cité ou pré­
férant, pour un 
lemps encore, 
n 'en pas rept·en­
dre la charge et 
le souci. 

Chasse au lasso en Algérie à l'époq ue romaine. 

Mosaïque d'Hippo Regiu s (Bô n e;, dess in de 

l'auteur d'après la p hotograp hi e de DE PA CH­

TERE (1911 , p l. XX ). Bande à l'é paule et paltrs 

rayées _ r< Mais tous ces 

malicieux!- pour ne pas repr·e ndre 

le lico u el le bàl. Autrefois, en un 

temps J e rezzous perpétuels, lorsque 

l'ennemi était signalé, il était im­

possible cl ans la précipitation de la 

fuite d'emm ener tout le chep tel : les 

an imaux étaient Jàchés avec l'es­

poir qu e le razzieur aurait ainsi plus 

de pein e à effec tu er ses prises sur 

des troupeaux di spersés, et qu ' un e 

partie au moins pourrait lui échap­

per. On peut expliquer de la sorte 

une parli e des Anes qui vivent libre­

ment en pays targ ui : ce so nt ceux 

qu'à leur retour au campement les 

Anes ont leur 

possesse ur d'origin e et sont parfaite­

ment suivis, au co urs de leur exis­

tence, par les so ins de leur maître qui 

s'enquiert d'eux chaq ue fois qu 'i l 

le peuL Les renseignements sur les 

Anes font partie des nouvelles que 

se communiquent les tou areg qui se 

renco ntrent : « J 'ai vu les Anes d'un 

tel, qui vont bien el sont à tel en­

dt·oi-t ces jours-ci , etc. >> . 

« Par· ailleurs il existe aussi des 

Anes que l'o r1 laisse en liberté près 

d'un point d'eau qui leur soit acces ­

sible pour n'avoir pas à s'en occuper 

pendant nn cer tain temps, sachant 
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1 
FIG . 4-. - Répar titi on des â nes en Eu ro pe-Afr ique . d'après W ERTH (1929, fl g. 4'. - 1. Aire hypo th éti que de la ré pa rtition de J'â ne sauvage nord-afri cain . (atlantiw s'. auj ourd 'hui di sparu - Il . Ai re de la réparti ti on r écente de l'â ne sauvage de Nu bie (a fr icanus) . -Aire de la répa r titi on ac tuell e de l'â ne sau vage de Somali rsomaliensis) - IV . Limite méri dio nal e de l 'ân e domes ti que afri cain empl oyé par les ind igè n es. -V Li gne au sud de laquelle il y a plus d ân es (mul ets in clus) qu e de ch evaux . - VI . Ligne a u sud de laquell e il a au moins 1 âne sur lOO tête s de bé tail. 
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FrG. 5. - An es domestiqnes égy pti ens . d 'ap rès un e plaque de ~ chiste de Negada h (au 

plus tard 3. 000 a ns Avant J .-Ch.' prut-ê tre plus an cien r6 -50u0 ?]1 . dessi n d t> 

l'auteur d'après O. KELLER , Die Antike Tierwelt, 1. 1909, li g. 106. -Band " 

sur l'épaule. 

bien qu e la nécessité de boire les 
empêehera de s'éloigner. 

« Les usages touareg accordent un e 
rétribution imposa nte, en argent ou 
en bétail , au possesseur d'un cha­
meau de eo urse qui prêle sa monture 
à un propriétair'e d'Anes par trop 
ensauvagés. J 'ai moi-m ême vérifié 
cette coutume en prêtant à ce lte fin 
des bête!' renommées pour leur vi­
tesse. et, chaq ue foi s, les Touareg qui 
me demandaien t un e monture m'ex­
posaient le cas des Anes en liberté , 
trop rapides pour être rattrapés faci ­
lement. 

<< li s m'o nt toujours affirmé qu 'il 
n·existait pas d'A nes (( sauvages >J, 

au sens qui vo us préoccupe, mais 
se ul ement des An es<< déserteurs ,, . Il 

peut arriver que ces Anes << déser­
teurs >> se reproduisent en liberté, 
mais comme on suit par renseigne­
ments ces Anes éc happés , on sait 
toujours à qui appartiennent les pro­
duits, bien qu'ils n'ai ent pu être 
marqués au feu comme les autt'es. 

« C'estd'ailleut'S un fort beau spec­
tacle que ce lui d'un habile méha­
riste chen.:hant à s'emparer d'un 
Ane « déserteur "• c'es t un e co ur!'e 
ex trêmement rapide, avec de bru s­
ques Ct'Oehets dont l'An e prend l'ini­
tiative, se sachant gé néralement plus 
léger dans la man œuvre qu e le mé­
hari, s' il est infér'i eur en ligne droite 

et sut' un terrain plat aux méhara de 
grande classe. Le méhariste cherche 
à être à la co rde du virage et à 

att raper alors l'Ane par l'or·e ille à 

l'ex térieur du virage. 
<< J 'ai vu des Anes << dése rteurs >> 

dans 1 amont de l'ou ed Djanet dans 
l'oued ln Sakan, au Tabihaout. etc. 
Chaqu e fois on sava it à qui il s étaien t 
et l'o r·igine de leur liberté de pa­
eage : il s'agissait soit de suite de rez­
zou (bêtes non rattrapées après une 
di spersion accidentelle des campe­
ments). so it de ruptme d'entraves et 
de fuit e individuelle, soit d'un état 
vo lontairement provoqu é par un 
pt'opriétaire dés ireux de donner de 
la rusti cité à ses animaux ou de s'en 
épargner les so ins et le gardiennage : 
re dernier r.as étant celui des Anes 
de l'o ued Dj anet. 

cr La coutum e spéciA e qu 'on ne doit 
pas s'emparer d'un Ane ainsi libre 
- à moins d'e n être so lli cité par 
leur propriétaire; la r'ègle es t abso­
lue. comm e elle l'es t pour' les cha­
meaux, ;1 moin s. bi en entendu , que 
- co mm e pour les chamea ux égale­
ment - les mà.les sa uvn ges en rut 
ne jettent le désordre dans votre 
tmupea u ; cepe ndant , mème dans ce 
cas, comme pour les cl1"tmeaux éta­
lon s, il vaut mi eux chasse r les per­
turbateurs par un pmcécl é qu el­
co nqu e que de s'en saisir . 
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<< Croyeï -mo i, il n ' ~ a pas de doule 
à avo ir : il n'existe pas d'Ane sa u­
vages en pays largu i, surtout en 
\ haggar, ou plus exac tement, il n'y 
a pas cl 'Anes qui n'a ient jamais été 
domest iques, so it personne llement, 
soit clans leurs ascendan ts. J 'ai eu 
comme vous des cloutes, mais j 'ai 
assez rapidement cessé de poser la 
question aux Touareg, tant l'idée 
cl 'A nes produ it s n(f,tureL/emenL par Je 
pays, ù la manièl'e des Gaze lles el 
des Mouflons. excilail leur hilnrité. 
C'eslcommesi nou s prélendion s qu il 
existe des Chèvres sa uvages dans 
l'Ahaggar: si, en gé néml, les Chèvres 
abandonnées lors d'un rezzo u so nt 
assez vite la proie du chacal, il en es t 
qui peuvent o tenir )) un certain 
temps el l'o n peut ren contre1· de ces 
Chèvres demi-sauvages, ce la m 'es t 
arrivé dans l'Adra ln 1\ ao uk an. 

«Le seul probl ème que l'on so it en 
rlroit de se poser, au suj et de l'An e 
targui es t de savo ir s'i l n'es t pas 
d'origine sn harienne et si la. so uche 
sa uvage d'o ù provient la ra ce dornes­
tique actue lle n' était pas ell e-mème 
indigène dans les montagnes elu Tas­
sili ou de l'Ahaggar. Les populations 
légendaires des fsebeten passent 
chez les Touareg pour n'avo ir connu 
que trois animaux domestiqu e,; : 
I'Ane, la Chèvre cl le Chien r l un e 
fraction des Oag- Rali , les lka chama­
den , descenda it de ces lsebeten A k­
I ar aurait r lé le der-ni ee ro i des lsebe­
len eL. d'après mes calcul s, aurait été 
lap idP ve rs le lemps des Sohaba. On 
dev rait alo1·s, en bon ne log iqu e. se 
poser la mème ques tion ponr la Chè­
v re et le Chien. 

Voil à mon nv is, très net: pas 
d'A nes sauvages ac luellemen 1. Il y a 
2.000 ans. j e ne sais pas» (in li!Leris , 
·t 0 jan vier 1933). 

Un autre naturaliste lrès nu cou­
ra nt des choses de l'A haggar, 

.M. Lien ri Lhote, a bien voulu mc 
comm uniqu er les lignes suivantes: 
<< J'eus, lors de ma mission, l' expli<.:a­
ti on du probl ème [de l'Ane sauvagel 
de la bouche ùc plusieui'S touareg, 
entr' autres Ou l\ sem ag Ourar , amrar 
des Dag-Hali. 

<c Nous avons beauco up cl'Anes, 
beau co up plus qu 'il ne nou s en faul 
pour nos transports. Un co uple 
d'A nes nou s donne 3 ânons en 2 ans, 
aussi les laisso ns-nou s au pâturage et 
a llons-nous les chercher lorsque nous 
en avo ns besoin. Pour ma part j e ne 
saura is elire combienj 'en ai. Ma is il ar­
rive parfois que les jeunes qui n'ont 
j amais été rltlach6s ne ve ulen L pas se 
laisser prendre el se sau ven L clans la 
montagn e. No us les réc up6rons en 
po sn nt des pièges, mais ils sont alors 
clifÎl eilement utilisables)>. J 'ai vu au 
Hoggar beaucoup cl ' A nes <<sauvages », 
mais ne clifléranl en r ien des autres. 
.J e signalerai pour mémoire un j eun e 
pri s au piège et appo d é à Tamanras­
set pom le comp te de Mll e vo n Wag­
n er-Jaure~g et qui ne différait nul­
lement des autres, si ce n'es t qu'il 
était plus farouch e. J 'ajouterai que 
chez les Touareg lchériffen de la ré­
gion de Gao, chez les lcln anes et clans 
l'Adrae des lfoghit S, l'ahoûlil désigne 
un jeun e à non (·1 ). » 

Hap pelons. parmi les auteurs ré­
cen t" , que ~pnlz (in Werth, Sit­
:;ungsber, Ge:;. 1Y rtl'W'(. Fr. Berlin , 
1929, Nr. 8-10 [J93 0]. p. :H7) ad­
met auss i qu ' il ne s'agiL dans le Sa­
hara centnll , que d'Anes ensauvagés 
<c venr>iLderte .. l-JauseseL» ) ; quantau 
baron [-Jans Gey r von Schweppen­
burg. qui a b1·ièvement traité la 

(1) Celle affi rma ti on s'oppose à ce que nous 
avon s dit plus haut de la signification du mot 
dans l'Ahaggar. mais elle est également incom­
pat ibl e avec l'hypo th èse qui rera1t a pTioTi de 
l' ahoulil un a nimal d ist in ct de l'Au e domes­
tique. 
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ques ti on (lns Land 
cler Tuareg, Jour­
nal für OrniL!to­
Logie, LXV , 19'lï , 
pp. 298-299 ) il 
par le cl'Anes (<sa u­
vages ou ensa u­
vagés n, el vrai­
se m blab lem e nt 
«e nsa uvag6s>> mais 
ajoute ce penclnn t 
qu 'il n'es t pas im­
poss iblequ 'il existe 
enco reaujo u rel ' hui 
quelque part (1 ) 
clans le Sa ha ra 
ce ntral des A nes 
sauva!4"es. 

En rés um 6, je 
crois qu e l'op inion 
co urante,- à sa­
vo ir qn 'il n'ex iste 
pas act uellement 
au Sahara un se ul 
Ane qui , même 
vivan 1 à 1 'élat sau­
vage, ne so it ou un 
Ane domest iqu e 

FJG. 6. - Anes domestiques égyp ti en s, bas-re lie!' d u tombeau de 

Ti, à S:tkkâra, dessin de l'a uteur d'après HuNGER e t LAl!ER, 

Altorientalische KulluT im Bilde, 1912, fi g . 76. - L'ân e domes­

tique d e l 'anc ienne Egypte, à cro ix dorsale el à pattes n nn 

rayées. descen d très probabl e m ent de la race nubi enn e (Eguus 

asinus a(Ticanus Fnz). 

ensauvagé ou nn descendant d'A ne 

domestique- n'est null ement infir­

mée par les observations elu D" An ­

to nius. Etant donn é eepe ndant qu'il 

a dCt existee des Anes sauvages saha­

ri ens, au moin s jusqu 'au néo lithique, 

et qu ' il n'est pas in vraisemb lable 

qu'une par ti e au moins des A nes do­

mes l iq ues sahaeiens desee nd en l de 

la race autochtone. lous les rensei­

gnements sé t·ieux concer nant les 

Anes du massif cen lral saharien de­

vront être soigneusement recueilli s. 

Je signale a11 x naturalistes afr icains 

- et même aux amateurs intelli 

gents - l'extrême intérê t de la 

'l) « Zum Beispiel im Be ,·gland vo n Ahnet" 

d it·il :i l n' y a. en réalité . pas plus d'Ane sau­

v,age dans l'Ahnel. où j'ai séjourné , que dans 

1 Anaggar. 

ques tion : statistiques, aires de eé­

partition , mensu rations, pièces os­

téologiques, peaux, photographies, 

notes éthologiques, traditions el ré­

cits locaux. etc., bref les éléments 

les plu s divers d'un e enqu ête sur 

l'Ane saharien méritent d'ê tre ras­

se mblés. 
J 'ai mentionné plu s haut l'Ane 

sauvage de l'Afeiq11 e du Nord, auquel 

il raul co nsacrer qu e lqu e~ lignes ('1). 

( 1) Il fau t rappe ler ici que le mol " Onagre ,, 

t rop souven t appliqu é a IX A nes sauvage,; nord­

a fri cai ns e t sahariens, est, zoo logiquement, en­

t iè rem ent erroné J e sa is que les a uteurs latins 

l ont e mployé, mais a uj ou rd 'hui le mot Onagre 

a un sens precis qu 'il n 'es t pas pe l'm is de m é· 

co nn a ître : il ll '.Y a pas, el il n'y a jamais eu 

d 'O nagres afri cain s ce "ont des a nim aux as ia­

liqlles . ~yriens (Equu .~ ltemip1,us Geoffroy), per· 

sans (E. onagu l' a llas \ ou inrl ien s (E. inclicus 

Sc la ter). 
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Le plu s ancien docum ent que nous 
ay ion s à son suj et es t une gravure 
rupestre d'Er-Richa , près d'Aflou 
(Sud Oranais), découverte en 1897 
et souvent étudiée et publiée depuis. 
ll y a d'autres Equidés et même 
d'autres Anes, dans les gravures ru­
ves tres du Sud Algérien, mais celui 
d'Er-Ri cha es t le mieux fi gur6. ll 
est probable, sans qu'on puisse le 
prouver d'ailleurs, qu 'il s'agil d'un 
Ane sauvage et non dom es tique. On 
constate en tous les cas un e parfaite 
netteté qu 'il possède à La jais une 
eroix dorsale el des rayures aux 
pattes, Wel'lh , clans so n excellent 
mémoire : Zur Abstammung des 
Hausesels (SitzungbeT. Ges. l VatuTj. 
Fr. B erLin, 1929 [1930], pp . 342-
359, 4 fi gs .) a insisté (pp. 346-359) 
sur l'importance de ce lle combin ai­
son de caractères qui oppose l'An e 
sauvage de Berbérie (croix , palles 
rayées\ à celui de Nubi e, l'Equus asi­
nus rt,fricanus Fitz. (croix, palles non 
rayées ) et à celui de Somali l'Equus 
asinus somaliensis Noack. ' Verth a 
nomm é la race nord-africaine Equus 
asinus atlanticus ( 1). Cet A ne sau­
vage nord-africain ou cc lib yen >l a 
pu être l'un e des so uches des Anes 
domestiques sa hari ens et même 
égy ptiens, l'autre so uche étant l 'a j Ti­
canus de Nubie ; l'Ane domes tiqu e 
targui présenterait d'a près le D'An­
tonius (cf. Wertb, loc. cit., p. 349 ) 
un e form e ordinaire qui se rappro­
cherait de l'atlan ticus et une autre, 
plus rare, qui cc parait rappeler da­
vantage l'Ane sauvage de l ubie >> . En 
tous les cas , l'Afriqu e elu Nord peut 
avoir été l'un des centres de dom es­
tication de l 'Ane. sans doul e pas le 
principal d'ailleurs. 

Les témoignages datant de l'anti-

(1) Allns ion :1 l 'Alla s et non à I'Ailanliqlle. 
b ien ~ nte n du. 

qui té classique sur la présence d 'A nes 
sa uvages en Afrique elu Nord ne 
m::~nq uent pas. Pline, Arrien, Op­
pieu, Elien, Solin , Isidore de Séville, 
par! en t cl ' asini silvesu·es, cl 'asini jeri. 
cl'onagTi . Le cl emier de ces auteurs 
(Etymol. Xli , ·J , 39, cité par Gsell , 
Hist. anc. Afr. Nord , 1, 48 éd .. ·1 920, 
p. 1 ·16 , nole 6) éc rit. par exemple; 
cc Onager in tmpretatur asinus je­
rus . .. Hos Aj1·ica lwbet magnas fL 
indornitos eL in deserta vag antes. " 
Nous possédon s une représentation 
de l'Ane sauvage de Ber·bérie sur 
une mosaïqu e romain e d'Hippo Re-· 
giu s ou d'Hippone (acluellemenL 
Bône) publiée par de Pach lere en 
'19 ·11 et où se trou ve fi gurée la 
chasse de l'Aue sauvage au lasso, 
telle que la décrit Arrien. Les autres 
an im aux de ce lle grande mosaïqu e 
(Oryx. BubaLis, Arnmotragus , Stnt­
t!tio, elc. ,) étant d' un style excellent, 
il n'y a aucun e raison de douter 
qu 'il n'en so it pas de même des deux 
Anes sauvages. Or ces Anes, comm e 
l'a fait remarquer le Dr Antoniu s 
(Loc. cit., 1922, p. 248) (1) ont à la 
foi s la bande transversale sur l'é paule 
(double même chez un individu !) et 
les pattes fortement rayées, exac­
tement les caractères de l'A ne néoli­
thique de la gravure rupestre d'Er­
Ri cha : il s'agit , dans les deux cas. 
de l'Equus asinus atlanticus vVerth . 
J 929. 

Quand ce t Ane sa uvage a-t-il dis­
paru de l'Afrique du Nord? Nous 
l'ignoro ns. A propos de celui de 
Libye orien tale ( atlanticus ?) , Ba tes 
(Th e eastern Li byans, London. 1 914·, 
p. 29, note ·1) affirm e, sa ns citer ses 
so ur·ces d'ailleurs : <c the wild ass oc­
curred till mediaeval times as far 

(1) Gsell ( loc. cil. , 1920 , p . ·117 , note 1) ava it 
remarqué ces « ra ies transve rsales aux jambes . 
com me les onag r es de Nub ie. " 
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es l savo ureuse. S 'agil- il elu véritable 
Equus asinus at/anlicus '! 

D' une faço n générale , on doit con­
sidérer les Equid ésco mme un groupe 

en voi e d 'extinction : 
c'es t un fail sur lequ el 
le Dr Olto Antonius a 
a lliré réce mment l'al­
tenlion (1) . On sait qu e 
la sys tématique mo­
derne divise les Equidés 
en s ix << grandes es­
pèces » : le vrai Cheval , 
cabatlus (environ 3 races 
locales actuelles ), l 'Hé­
~ion e, hemionus (en­
v 1ro n 6 races locales), 
l'Ane , asinus (3 races 
locales) . le Quagga , 
quagga ( 4-5 races lo ­
ca les) le Zèbre propre­
m ent elit, zebra (2 races 
locales ) et le Zèbre de 
Grévy, grevyi qui ne 
form e pas de races 
locales. 

Des 1 9 espèces ou 
variétés locales d ' E­
quidés actuels. 5 se sont 

_ __J,_-=::::z.._ __ ..,~..___:=-__ ___jllrL_......I.iiiiL_ __ __.~ é te in tes dans les temps 

FI G. 7. - An es domestiques égypti ens, 1 · l · 1 'I' 
même provenan ce que ceux de la fi gure précédente. 11 s onques : e arpan 

ru sse (E. cabaüus Gmeli-

norlh as nea r the Egyptian Oases >>. 

Un auteur arabe andalou, Léo n l 'Afri­
cain. « nasciuto in Granata et atleuato 
in B arberia », qui écrivait dans la 
première moiti é elu xvte siècle, con­
sac re un paragraphe de sa « Desc1·it­
tione de/t' A j1·ica » à 1' « A sino salua­
tico >> (1): ce tAne sauvage , dit-il, es t 
abondant dans le désert et sur ses 
confins; il es t gris; les Arabes du 
désert le prennent avec des pièges 
(trappole ) et d 'autres engins; sa chair 

ni Ant. ) , le l{ulan ouest­
sibérien , l'Ane nord-a fri cain (E. 
asinus adanticus vVer lh) , le vrai 
quagga (E. quagga Gm ) et le 
Zèbre de Burchell (E . quagga 
Burchetli Gray). D'a utres form es, au 
nombre de 4, sont déjà s i rares qu'on 
dev ra bientôt les co nsidérer comme 
éteintes : le Cheval de Przevalski 
(E. caba!lus Pr~evatskii Polj. ), 1 e 
Cheval blanc de la toundra, l'Ane 
de Nubie (E . asinus ajricanus Fitz .) 
e t le Zèbre proprem ent dit (E. zebm 

(1) l n ll a mu sio, Navigati oni e t Yiaggi, l , 1606, (t) Der Pferde a is aussterbend e Ti ergruppe, 

f• 92 D. (Biologia geneml is. VI II , 1, 1932, pp 34 - 44). 
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zebra L. ). Trois autres l'ormes sont 
en voie de disparition rapide, l'Hé­
mippe de Syr' ie, l'Ane des So malis 
(E . asinus somaLiensis Noack) el le 
Zèbee d'Hartmann (E. :. ebm f-Ja7'l­
mannœ Mlsch .) ; en voie de dis­
parition auss i. mais plus lente, se 
trouvent le Zèbt'C de Chapman (E. 
quagga Clwpmani Lny .) et les deux 
Onagees irano-indiens. En face de 
ces form es di sparues ou menacées , 
4 se ul ement paraisse nt enco re épRr­
gnées, le l\iang du Tibel (E. kian.r; 
Moor. ), le Djigge taï mongo l (E lze­
mionus Pail. ), le Zèbre de Bohm 
(E. qua,q,qa B olmû Mtsch). el le 
Zèbre de Ge6vy. 

Le Dr Antonins, tout en adm ettant 

que, dans certains cas, la disparition 
ou la raréfaction des espèces a pom 
cause évidente l'activité des lru cteice 
de l'homme, nous invite à voir dan s 
le phénomène général de la dispari­
ti on des Equid6s ((simplement >> un 
des as pec ts particuliers de la gigan­
tesque catastroph e naturell e qu e se ule 
la brièveté de la vie l111m aine nous 
di ssimule, mais en pl ein milieu de 
laquelle nous nous trou vous : la JIn 
du eègne des Mammifères C'est une 
période toute entière de l'histoire de 
la vi e sur la terre qui es t en tmin de 
s'achever so us nos ye ux et ù laqu elle 
il n'es t aucunement certain que l'es­
p ~ce humaine so it des tinée à sur­
vrvre. 



LES INSECTES RAVAGEURS 

DE LA FORÊT FRANÇAISE 
par 

A. BARBEY, 
DocteuT ès-sciences. 

L'étendue, la mi se en valeur el la 
protection de la forê t de Fran ce 
intéressent les naturalistes à plus 
d'un titee. 

La forêt s'étend d'un bout à l'autre 
elu pays, à des altitudes variant de 
0 m. à 2.300 m. et revêt des aspec ts 
infiniment variés suiv ant la composi­
tion de ses essences dont ce rtaines. 
telles le Hôtre et le Sapin pectiné, 
s'accommodent aussi bien du climat 
maritime de la Manche qu e des co n­
ditions climatiques et péclologiq ues de 
certain es vallées reculées de l'A u­
vergne. des Hautes-Alpes, des Pyré­
nées, des Vosges ou des hauts-pla­
temiX elu Jura. 

Le tapis végé tal fran çais présente 
des variétés multiples que ne peuvent 
expliquee les se ules nuances d'un cli­
mat elit tr.mpéré. Ces variétés elu 
manteau fores tier sont une con sé ­
quence des déeo upu res cl ' un des reliefs 
les plu s morcelés de l'Europe, comme 
auss i de la multiplicité des aspects 
géologiques qui voisinent et se super­
pose nt sur des es paees étmits. L'al­
titude, l' ex position , la nature du sol, 
so n degré de perméabilité sont 
autant de causes qui entraînent des 
va eiation s infinies dan s la constitu­
tion de la forêt française . 

Si l'on compare celle- ci à cell e des 
pays voisins, il faut reronnailre 
qu'elle s'en distingue par un ca radère 

esse ntiel : e'es t la p1·édominance en 
plaine de l' élément feuillu, c'es t-à­
elire du Chêne, elu Charme, du Hêtre 
et des autres esse nces secondaires 
culLivées, les un es comme les autres, 
plutôt sous le régime elu taillis et par­
ti euli èremen t du taillis composé, que 
so us celui de la futaie. C'est ce lte cir­
constance qui a eu pour effet de pré­
server jusqu 'ici l e:> gra ndes masses 
boisées de la plaine de France des 
invasion s d' Insectes qui , de toul 
temps , et so us des aspects infiniment 
vaeiés, ont déeim é les pessières et 
pin eraies d'Allemagne, d'Autriche, 
des Etats danubiens, de Huss ie et, 
dans un e certaiue mesure. de Scandi­
navie. 

Les ravageurs de bois sont ou mono­
phages ou polyphages, les premiers 
plus redoutables que les seconds. Sauf 
de rares exceptions, telles la Nonne 
(Liparis mon ac ha L. ) le Cossus gâte­
bois (Cossus tiqni[Jerda L.) et le Bom­
byce di sparate (Liparis dispar L. , , on 
peul elire que les ravageurs Arthro­
podes sont des destructeurs , ou des 
feuillus ou des rés ineux. 

Faut · il rappeler ici, pour l'intelli­
ge nce de l'exposé qui va suivre, que 
les Conif(:)res sont infiniment plus 
exposés que les feuillus à la des truc­
tion par l'action des 1 nsectes ? En 
effet , les premiers - sauf le Mélèze 
-ne rés islent guère à la défoli ation 
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eo mplète de la frond aiso n qui ne se 
renouvelle qu e dans un e suite d'an­
nées, alors que chez les second~ , une 
reconstitution complète el rapide du 
feuillage es t poss ible. On constate, 
en outre. chez ces derniers, des res ­
so urces plus grand es en bourgeo ns 

Pholo A. Bro·hey. 

Sco lylus GeoffToyi ou ' · gra nd Scol yte de 
l'Orm e". Système de ga le ri es de ponte e t 
larva ires à l' inté ri eur de l'éco rce. 

proventifs, en matière de rése rve dans 
l' écoree, puis en bois el en tiss us 
médullaires . D'a utre part, on observe 
que les j eunes arbres so nt plu s se n­
si bles aux dommages que les vieux ; 
nous en voyons un e preuve dans les 
déprédations des Pissod es et l-l ylobes 
- ces Coléo ptères qui déc im ent les 
cultures artifi cielles du Pin sy lves tre 

- a in si qu e des V crs blanes dévasta­
teurs des pépini ères . 

Il es t, d'autre part , indisc utable 
qu' une invasion d' Insec tes ph yllo­
phages a ffec tant des Conifères eL 
survenant au printemps ou au com­
mencement de l'é té, a des consé­
qu ences infiniment plus sé ri euses que 
si elle se produit en automn e. On 
doit rechercher la cause de ee ph é­
nomène dans le fait que les essences 
ré si ne uses ne possèdent relativement 
que peu J e matière de réserve pour 
f"ormer complètement les aiguilles et 
pousses de l'année et que, pour assu­
rer le plein développement de ces 
or·ganes, le pouvo ir d'ass imilation 
des aneiennes a iguilles es t indispen­
sable pour la reproduction de la 
substance de stru cture. C'es t pour 
ce lle raison que, par exemple. la 
No nn e (L iparis monacha L. ), dont la 
Chenille eo mmet des ravages en 
mai et en juin , anéantit le plus sou­
vent , déjà lors d'une premi i:l re inva­
sion , les forêts rés in euses attaquées. 

Par contre. chez la Fidonie du pin 
(F idonia pinaria L. ), les frond aiso ns 
décimées en oc toLre - c'est-à-dire 
ta rd dans la période de végé tation -
par les déprédati ons des chenilles, 
voient en général leur a ppareil foli acé 
se reco nstituer au printemps suiva nt ; 
ce sera le cas surtout au début d'une 
mvaswn . 

Les circonstances sont tout autres 
chez les arbres à feuilles caduques , 
par le fait de leur teneur abondante 
en substance de rése rve : nous en 
diseernons la preuve clans le rever­
dissement des Chênes à la fave ur de 
la sève du mois cl 'aoùt après une in­
vas ion toujours printanière de la 
Tordeuse du chêne (Tortrix viridana 
L ) . Il en es t de même du Mélèze à la 
suite des a ttaques de la Pyrale grise 
(Sesamia diniana. ) . 
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Photo A. Ra1·bey. 

Rameau de Pin sylvestre avec Chenille adulle et cocon du " Bombyce du Pin " 
(Gastropacha pini Ochsh.). 

7~ 

* * 
Si l'on scrute lalittérature entomo­

logiqu e foresti ère de Fran ce, on est 
frappé de l'absence de récits de 
grandes invasions , telles que celles 
qui ont décimé les futai es allemandes, 
autrichiennes et russes par exemple. 
La raison essentielle de ce phénom ène 
réside dans la composition de la 
forêt de plaine où règne en maitre le 
feuillu. En eflet, les phyllophages 
typiques au Chêne, au Hêtre et aux 
autres arhres à feuilles caduques, tels 
par exemple la Cnetlwcampa proces­
siontJa L. , la Toru·i:J: vi ri dana L., la 
Dasychira pudibunda, la Liparis dis­
par L. , apparaissent par invasion s se 
succédant '1 , 2 ou même 3 ans de suite 
dans le même peuplement; ils n'af­
fectent que très rarem ent ces mêmes 
essences soumises au régime du taillis 
simple ou à celui du taillis composé. 

Il faut admettre qu e les Papillons 
ne pondent pas volontiei'S leurs œufs 
sur les cépées rapprochées du sol ou 

encore moins sous l'ombrage des bali­
veaux. 

La forêt fran çaise es t à tel point à 
l'abri de grandes invasions de phyllo-

Photo A. Barbey . 

"Bostryche chalcographe" (Pityogenes chat­
cographus L.) da ns l'éco rce de I'Epi céa. 

2 
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phages, si fréquentes d<w s le centre 
européen, que ce n 'es l qu 'en ·J93 J se u­
lement, qu 'on a consta té pour la pre­
mière fo is en France, so it dans une 
pessi ère de la Savoie('! ) une invasion 
de la Non ne sui vie du dépérissement 
comple t du massif envahi sur une 
étendue d 'e nviron 2 hectares. 

Dans le Midi , le centre e t SIJécia­
lement dans la vallée du Rh one, les 
Pins de diflérentes es pèces sponta nées 

Photo A. Ba,.bey. 

Dégâts sur des ra meau x dP, Mélèze 
de la " Pyral e grise » (Sesamia diniana). 

(il C'est dans un peup lement d'Ep icéa à l'état 
pur, à l'a ltitude de 1.100 m . environ , de la com­
mune de Beauror t, que nous avons person nel­
lement surpris, le 27 juin 1931. les Chen illes de 
ce Macro lépidoptère en pleine acti vité; une ponte 
mass ive s'était déjà produite en 1930. mais était 
dem eurée ignorée. 

sont a ttaqués, soit à l 'é ta t isolé, soit en 
peupl emen ts, par la Processionnaire 
du Pin (Cnetlwcampa pityocampa 
Sch ifl ). Les Chenilles de ce Papillon , 
même lors d 'invasions intenses, ne 
parvi enn ent que bien rarement à pw­
voq uer le dépé rissement des arbres ; 
ce n 'es t assurément j am ais le cas des 
Pin s maritimes. 

Par co nséquent. la Procession­
naire du Pin ne peut être mise s-ur 
le même pied que d 'autres ravage urs 
de l'ordre des Papillons, tels la Noc­
tu elle piniperde (Noctua pinipm·da 
Pa nz.) et la Fidonie du pin (Pidonia 
piniam L.), ces redoutables J évas ta­
teu,·s des pineraies allemandes qui 
n 'on t guère jusqu'i ci a larmé les s-yl­
viculteurs français . Il n 'en es t cepen­
dant pas de même du Bomb yce du 
Pin (Gastropacha pini Ochsh.) qui 
a décimé de 1892 à 1894 des surfaces 
co nsidérab les ·de j eun es pineraies 
équi ennes de la Champagne crayeuse . 

Si, dans ce tte région de l ' Est, le 
Pin sylves tre a été anéan Li par places , 
les Pins d 'Autriche et lari cio ont 
résisté d' une façon remarquable à la 
défoliati on partielle des frondaisons. 
D'autre part, on consta te dans les 
pin èdes des zones m éditerra néenne 
et halophile de Gascogne qu e le Pin 
maritime, quoiqu e cultivé à l'é ta t pur 
et sur des surfaces cons idérables et 
des sols relativement peu fertiles, ne 
pâtil pas des invasions des Macrolépi­
doptères ph yllophages . Il doit cette 
immunité à sa rusticité remarquable 
et à l 'afflu x de résine dans son bois. 
Ce n 'est qu 'au lendemain des incen­
dies, qui déciment périodiquement 
les pinerai es de la Provence, qu'on 
observe des in vasion s massives de 
Bos try~h es, de Bupres ticles et de Lon­
gi co m es clans l'écor ce carbonisée. 
Ces Coléoptères sont à co nsidérer 
comme des enn emis secondaires elu 
végétal ligneux . 
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Photo A. Barbey. 

Sys tème de couloirs de 1'/ps typogmphus Reitt. ou" Bostryc he de I 'Epicéa" 
da ns les couches libéreuses de l'écorce. 

La pin ède méridionale, qui s'é ~ a­
notrit clans un clim at très enso leillé 
pw pre à fa v Mise r' l' évo lu Lion des 
Artrhopodes, est se nsiblement moin s 
menacée parles in vas ions des 1 nsec les 
que par les in cendies ou simpl ement 
par l'action de la séc heresse. 

Dans les régions élevées des Alpes , 
des Pyrénées, des Vosges, du Jura et 
de l'Au ve rgne, la forêt rés ineuse doit 
livrer un e lutte bi en plu s opiniâtre 
co ntre l'ac tion du ve nt, des gelées 
tardives, qu e contre les ravage urs de 
la classe des [n sectes 

Seul , parmi les Conifèr·es de mon­
tagne, le Mélèze pâtit pér·iodiquement 
des in vasions de la P yrale gri se (Se­
sarnia diniana). Ce papillon a ppa 
raU, en effet , clan s ce l'lain es région s 
des Alpes . tous les cinq à sept an s ; 
ses invas ion s estivales se prolon gent 
parfois pendant deux ou troi s an s 
dans le même peuplement Si les 
ravages qu e causent les Chenilles de 
la Pyenl e gri se n'ont que r·arement 
pour· con séquence le dépérissement 
des Mélèzes, ceux-ci n 'e n voient pas 
moin s diminu er leur' accroisse ment 
et su l'toul leur pouvoir semencier. 

Ce d ain es espèces de Mi crol épidop-

tères typiques aux Co nifères appa­
raissent à longs intervall es clans les 
sa pini ères vosgienn es. Ainsi. de 1929 
à ·193 1, qu elques vn ll ées de la Haute­
A !sace ont élé en va hi es par les Tor­
u·i.z· rufimatrana H. Sch. et mari ­
mana Hbn . L 'aclion des Chenilles sur 
les jeun es aiguilles en formation a eu 
pour effetd 'entra1ner le dépérissement 
de Sapins âgés poussant en parti culi er 
sur des sols superfi ciels ou exposés au 
midi. 

En ·1893, on a signalé l'apparition 
de la Fidoni e du pin (F idonia pinim·ia 
Tr.) dans les percb is de Pin de la 
Champag ne pouilleuse. De 183 ·1 à 
18H , de 1871 à ·1873 et ci e 19H à 
·1926 le même Papillon n causé des 
dommages dan s la pin eraie dr~ Hague­
nau. Toutefois ces apparitions n'ont 
jamni s prése nté un degré d'impor­
tance et d'acuité comparable à ceux 
des désnslres qui se produi sent trop 
souvent dnn s les région s fores ti ères 
german rq ues . 

Quand nous aurons signalé les 
apparilion s sporadiques sans impor­
lan ce pour l' existence des peuple ­
ments, de la Némale (N emalus aliie­
tum [-ltg. ) el des Loph yres (Lophyrus 
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Photo A . Ba>·bey. 

Evolution d u Co roebus bi(asciatus dans l'intéri eur des branches du Chêne ver t.. 

fiU}Z L. et rujus Hetz .), nous aurons 
m1s en relief les caractè res des 
ravages des phyllopbages propres aux 
Conifères de la forêt française. 

Nous ne pouvons envisager ici l'ac­
li on des xylophages donlla plupart 
n'ont d'importance qu e co mme rava­
geur:; secondaires activant la désagré­
gation des arbres à la suite des inva­
sion s de phyllophages ou de 
perturbations aflectant les mass ifs et 
a ttribua bles aux q ·clones, à la 
sécheresse, au ve nt, aux inondations, 
aux in cendi es, aux avalanches, etc. 

* * * 

Les esse nces à feuilles ca duques 
n'attirent que peu de ravageur-s pri­
maires. On peut cependant citer 
l'Orgye pudibonde (JJasychira pudi ­
bunda Stph. ), le Bombyce di sparate 
( Lipwü dispar L ), la Tordeuse du 
Chêne (Tortrix viridana L. ) qui appa­
raissent parfois sur tel ou tel point du 
terri toi re et par in vasions localisées . 
Il n'en es t pas de même du Hanneton 
(Melolontha rulgaris L. ) et du 

Bupr·este ou Coroebus du Chêne 
( Coroebus bijasciatus Oliv .) qui 
infes tent d'un e fa ço n permanente 
des chênaies du sud el du c ·~n tre de 
certain es regwns sa ns montrer 
d'ailleurs de préférence pour telle ou 
telle espèce du genre Quercus. 

Si la forêt française, dans so n élat 
actuel , semble plus résistante que 
d'autres à l' ac tion des l nsectes rava­
ge urs, il faut toutefoi s ne pas perdre 
de vue que les nouveaux boi sements, 
qui tend ent an née après année à 
augmenter l'étendu e du domaine 
fores tier , vonl modifier petit à pelil 
la propor·lion des chiflres que nous 
avons cités plus haut, en ce sens que 
la surface elu taillis sera proportion ­
nellement moins forte. En effet , l' ex ­
tension du manteau sy lvicole se fait 
au bénéfice de la futaie de Conifèr-es, 
puisque ce so ntles essences résineuses 
qui ont la faveur et que le commerce 
des bois les réclame toujours davan­
tage. 

Par conséquent , sion n'y veille pas, 
la forêt nou ve lle, créée · artificiel­
lement , le plus so uvent sur des sols 
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arides, ap pauvris, parfois ruinés . 
constituera un nouvel appâ t pour les 
mvage urs phyllophages des esse nces 
résin euses. Ce sera le cas en particu­
li ee de l'Epicéa, ce Co nifèt·e si en 
fave ur cl aux usages indu stri els du 
bo is, multiples, qu 'o n a le tort cl'in s­
tall er , en général, à l'é tal pur dan s des 
sta tions lrop basses où il trouve 
rareme nt les condition s prclologiqu es 

L 

vo ulues el so uvent pas la quantité 
d'humidité atmosphéeique qui lui 
est indispensable pendant la période 
es ti vale. C'est là l' « autre danger >> 

de la forêt fr ançaise de demain. 
Se ule, la sy lve composite, avec 

assoc iation de feuillus et de résin eux, 
sera en mesure de paeer à ce l incon­
vénient et d'entraver, sin on d'annihi­
ler , l'action des In sectes ravagr, urs. 

Photo A. !ln rbey. 

Evoluti on du Coroebus bitasciatus. 
dnn s l' in téri eur de s bra >J ChPs du Ch êne ve rt . 



ART NÈGRE 

NOUVEAUX DONS 

AU MUSÉE DE TERVUEREN 

par le 

Or J. MAES 

Le 28 mars 1933, on nous annonça 
la mort de M. Achten , ancien 
commissair~ de district du 1\ asa i et 
ethnolog ue distin gué. Il lég ua au 
Musée du Co ngo Belge, les pièces les 
plus remarqu ables de sa collec tion 
d 'objets d 'art des Ba kuba et un e 
documentation très importante , r é­
sultat de ses long ues et pa ti entes 
recherches fa ites en Afrique, pen­
dant ses nombreux séjo urs chez les 
Bakuba. 

La coll ection lég uée par M. Ach­
ten au Musée du Congo, comprend 
des bois sc ulptés, des co rnes 
ciselées, des Ag urin es humaines, 
des moulages en pâ te d.e takula 
et la statue commémorative du 
Lukengo Kwete Mobindji, roi des 

Bakuba . 
A ce sujet, l'aimable donateur 

écrivait : cc Les m éti ers sont en 
grand honneur chez les Bakuba . 
L'histoire a conservé le nom des 
Nyimi qui ont introduit les arts 
du ti sse rand et du forgeron , de 
ce ux qui ont trouvé un nouvea u 
motif d 'o rnementation, un nou­
veau modèle de panier ou de 
gong. Les métiers ont un repr é-

se ntant au grand conseil et les 
a rtisans eux-mêm es sont fort consi­
dérés. Beauco up de chefs e t de 
notables pra tiquent l'un ou l 'autre 
art ou m étier . Presque tout le 
monde sait tresser des nattes, orner 
des cc lukete » e t des masques , 
co nfec tion11er de beaux habits de 
danse. Tout le monde connaît les 
multiples dess ins, sait les age ncer, 
altern er les co uleurs . Introduisez 
un Bakuba dans un e demeure 
d 'Européen et aussitôt, il voudra 
rega rder de près et palper nos 
bibelots, les objets divers dont nous 
nous servons ; les enfants de­
mandent des journaux illustrés et 
des images pour jouer. 

c< Pa t·mi les obj ets les plus inté­
ressants au point de vue de la 
form e et de l 'ornem entation , je cite 
les statues des N yi mi , les objets 
elu cc trône >>, les costumes et in­
signes, les tissus dits cc velours >>. les 
couteaux , les gongs, les hanaps 
à malafou, les pots à condiments, 
les lampes, les objets en pâte de 
takula , les boites à farel, les boîtes 
à objets de toilette, les nattes, les 
cases, etc. 
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Statue du roi des Bakuba Kwe te Mobindj i (Don de M. AcHTEN, 
Coll. Musée du Congo Belge). 

r< Les statues des chefs. sculp­
tés en bois dès leur décès, sont par­
ticulièrement remarquables . Comme 
·elles sont faites en bois dur et 
·enduites de poudre de lakula -

employée couramment par tous les 
indigènes comme préservatif- elles 
ont pu êti·e conservées pendant des 
temps très longs. 

« Torday a fort bien décrit la 
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Moulage e n pâte Je talmla et la mp e à huil e, e n bois de fer des Bakuba 
(Don de M, AcHTEN, - Coll, Musée du Congo Belge) . 

pl upa~·t des obj ets travaillés, j e 
renvOie à son livre pour la des­
cription et la dénomination des 
dessins. 

<< Je ne m entionnerai que la 
belle lampe en bois et les objets 
en pâte de tak ula de ma collection 
privée, que Torday n'a pas eu 
l'occasion de voir . 

<< La lampe es t en bois et repré­
sente à peu près la form e d'un 
cha ndelier. le plat servant de réser­
voir pour l'huile de palme et le trou 
du cen tre à ft xe r la m èche. Elle 
est orn ée de motifs divers, dont le 
signe de l'infini (en cauries) , le 
même en forme de serpent et l' in­
secte mutu tshiem e. L'o n peut juger 
par la photo ci-jointe des belles 
proportions de ce tte pièce et de son 
caractère franchement adislique. 

<< La << tête de satyre » est encore 
plus remarquable. Elle représente 
une tête huma ine, co upée à la 
bouche, le nez aquilin. les arcades 
sourcilières très nett es e t pronon­
cées ; elle porte des Ol'eilles et des 
cornes de bouc ; la coiffure est 
Balwba et le tatouage est fait de 
dessins famili ers . 

<< La pâte de takul a, dont elle 
est faite, es t un mélange de poudre 
de ta kula , d 'huile e t probablem ent 
encore d' une mati ère durcissante. 
Cette pâte doit avoir· été co ulée ou 
pressée dan s un moule. 

<< Comme il s'agit d ' un objet très 
ancien et unique e t qu 'on n 'en 
fait plus de semblable~, je n' ai pu 
avoil· de donn ées précises sur sa 
fabri cation ni sur sa signifi cation . 
Il s' ag it probablement d'un sym-
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Co u pes-t1 gurines des Ba kub a. sculptées da ns le bois d 'ébè ne . 
(Don de M. Ac wTEN. - Co ll. Musée du Co ngo Belge! . 

b ole des tin é à ê tre enterré avec un 
mort. 

(( Une a utre pièce unique es t un 
hanap en terre cuite, r eprése ntant 
une tête de j eune homme à nez 
aquilin , image d 'un jeun e prince, 
que sa m ère aurait fait faire après 
sa mort , m 'a-t-on assuré . Elle pré­
sente un e analogie frappante avec 
la tête de Tut-Ank-Amon , décou­
verte en Egypte. 

(( Ce qui donne un e valeur parti­
culi ère à cette pièce es t la matière 
dont elle es t faite. Comme il n 'y 
a pas de terre glai se en pays 
Balwba , l 'art de la poterie y es t 
in connu ; les pots proviennent des 
région s voi sines . Comme la tête est 
incontes tablem ent de fac ture Ba-

kuba, il fa ut en conclure qu 'il fut 
un e époqu e où la poterie était pra­
tiquée. l1 es t ce penda nt possible que 
mon pot provienn e des ldinga du 
Sankuru , où la poterie es t enco re 
en honneur et où l'on fabrique 
m êm e de très jolis récipients . 

o L'art décora tif Bakuba connaît 
de nombr'eux motifs, des dessin s 
géométriqu rs, la fi gure humaine, 
des anima ux, un dessin spécial 
propre a ux pagnes de danse des 
femmes e t des fi gures symbo­
liques. 

<( Le dessin géométriqu e est le 
plus commun . L' usage de la ligne 
droite chez les peuples primitifs 
es t généra lem ent considéré comme 
un e éma na ti on de leur conception 
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d.u se ns décora tif, comme, d 'autre 
part, l'usage du pla n , de la su eface 
unie , a é té a tteibué à une concep­
tion artis tiqu e. En fait, l 'explica­
tion me paraît beauco up plu s simp le, 
c'es t la nature des matéeia ux qui 
a imposé le dessin géom étrique et 
le plan. En effe t, la décoration a été 
.a JJpliquée d abord à des obj ets 
d'usage domestique, les paniers, les 
nattes . les tiss us confectionn és avec 
des matériaux qui ne comportent 
que la ligne droite . Il en es l de même 
du plan employé pour la représen­
ta ti on de la fi g ure humain e. Ne dis­
posant qu e d 'une teinte et ig nora nt 
la perspec tive, 
il es t tout in-
diqué que l'ar-
liste primitif ail 
dessiné en plan . 
Quant à la s im­
p li c it é de l a 
lign e et à l'omis­
s ion du détail , 
e lles sont bien 
dues égale m en L 
à l 'ignorance de 
l'art du dess in . 

<< Il est à no­
ter enco re qu e 
les fi gu res hu­
m a in es so nt 
toutes dessinées 
de profil; l'on 
a vo ulu vo ir là 
un e r é mi ni s­
cence ou un e 
imit a tion d e 
l' art assyrien ou 
plutôt égy ptien. 
Mais n e faut il 
pas. co mm e 
pour' le plan , se 

l'a etiste de ne dessiner qu e le co n toue 
de la fi gu ee et du corps et de di sposer 
les membres de manière à les re­
produire dans toutes leurs dim en­
sion s, e t à les figurer en action ? 

« Les savants égyptologues seraient 
sans doute bien é tonn és de la sim­
plicité du problème, s'ils avaient 
l 'occasion de se prom enee dans un 
village nègre ! 

« Ce tte dépendance des m a téria ux 
n 'exis te pas pour les obj ets modelé5 
ou sc ulptés en terre g la ise (poleri e) , 
en pâ te de takula (tê te de satyre) ou 
en bo is (statu es et objets divers) . 

« Comm e motif décoratif, la fi g ure 
hum a in e es t 
r arem ent em­
ployée. En d e-
hors des ha naps 
à mala fou en 
forme de tê te, 
qui so nt essen­
tiellemen t Ba­
shilele on Ba­
hele, elle n 'est 
en u~age que 
chez les Ban­
gen de pour l' or­
nem enta tion de 
pots à condi­
m ents en bois . 
Les fi g urin es, 
dans ce cas, ne 
re présentenlha­
bitu e ll e m e nt 
qu'une partie du 
corps et so nt 
s l ylisées, c'es t­
à-dire qu e les 
m embres so nt 
disproportion­

nés dans le but 
d ' obtenir un 

résoudee à aJ ­
m ettee simple­
m ent l'obliga­
tion où se trouve 

Coupe en bois de ta kula, re marquablement 
ornée de fi gures symboliques. - Tribu 
des Bakuba (Don de M. A cuTEN. - Coll. 
Musée du Congo Belge). 

e fl et déterminé. 
« L es ani­

maux entrent 
également dan s 
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l' ornementa tion de la sculpture Ba­
kuba ; ce sont prin cipalement le 
m~' S l é ri e u x rr mu lu tshieme », In secte 
sacré, le Serpent , le Poi sson , la lête 
·d 'Antilope. Le fétiche divinatoire es t 
re prése nté également par un animal , 
le Chien, le Cochon , le Crocodile et 
le Lézard , - le bilio. 

r< Un dessin curieux es t ce lui du 
pagne de da nse des femmes de la 
ba ul e ari s to cra ti e A voi r ces fi gures 
bizan·es, l'on se demande s'il ne 
s' agit pas de ca ractères d' une écri­
ture symbolique el a ncienn e dont la 
s ignillca li on es t perdue, mais dont 
les formes onl été con servées par la 
tradition . 

rr Hes tent enfin les sy mboles : la 
s vas tika , d ivers signes de l'infini , le 
soleil persan , la lune, le mutu tshi eme , 
le Se rpent , le têta rd , etc. 

r< Les indigènes ne donnent pas 
d'explica tion à ce suj e t , ni les scul­
p teurs, ni les Kolomo ; ce ne so nt, 
dise nt - ils, qu e des motifs de décora­
t ion sans valeur ou sig nifica tion, 
que la traditi on des ancê tres leur a 
laissés. Ce penda nt, serai t-ee par ha­
sard que l\ we te Mobinclji , pour l 'or­
nementa tion de la pièce la plus 
précieuse elu trô ne , a fait mettre 
une tête de Bélier , le signe elu 
maitre initié ? Pourquoi les scul­
pteurs conse rvent-ils si sc rupuleuse­
m ent les motifs anciens, alors que la 
fantaisie leur en suggè re maints 
a utres ? C:e n 'es t certes pas non plus 
sans raison qu e le rr mu tu tshiem e », 
J nsecte sacré, est porté encore main­
tenant en breloque. Peut être la si­
g nifi cation de ces emblèmes n'est­
elle connue· que de quelqu es initiés? 

r< Des h ypothèses diverses sont 
émises au suj et de l'emploi d 'em­
blèm es et de s ignes cabalis tiques 
par les Bu shongo. La svastika et le 
signe de l'infini viendraient de l 'Inde, 
le soleil de la Perse et le mutu-

Cou pe eu ter re cuite rap pela n t d' u ne 
faco n troubl ante la tê te de Toul-Ank­
AtÎlO n , dont l'original se trouve au 
Musée d' Hi sto ire et des Beaux-Arts de 
Bruxelles. (D on de M. Acll'rm . - Coll . 
Musée du Co n go Be lge) . 

tshiem e ne serail que l'équi valent du 
Scarabée sar-ré des Egyptiens et on 
en a conclu qu 'il é tait évident que 
les Bakuba ont conservé les souve­
nirs du ber·ceau de l 'humanité, qu ' ils 
sont orig inaires de l 'Inde, qu 'ils ont 
passé pa r la Perse et par l'l!;gypte. 
Cependant ne serait-il pas plus simple 
d'admettre que certaines conce ptions, 
de même que leur expression gra­
phique, rela tives a u sys tème cosmique 
et à l'évolution de la vie sont com­
munes à toute l'humanité ? ~e 
trouve-t-on pas, en effet, les m êmes 
coutumes et croyances chez toutes 
les peuplades primitives du globe, 
chez les Ba ntu et chez les Pol yné-
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siens '? Et pour ce qui es t de la simi­
liLuùe de quelques images et la vén é­
r·a Li on pour ce rtains in sec tes chez les 
Egyptiens et les Bakuba, n 'es t-il pas 
possible qu e ces deux peuples aie nt 
emplo yé les mêmes méthodes d'ome­
men talion , qu 'ils aient représe nt é la 
même pensée par le même symbole? 
L'on peuL supposer aussi, comme 
ce la a été fait , que l'art égy pti en 
n'es t qu 'un art nègre . imposé par les 
esc laves nubiens dont les Bakuba , 
entre autres tribus nègres, auraient 
emporté la technique primitive, la 
s t~lisalion déco rative et les motifs 
s~mboliqu es lor·s ci e leurs migra­
lions ver·:; le cœur de l'Afriqu e. 

(( Ces spéculations , toutes trou­
blantes qu' elles so ient , doivent en­
..:oee rester fon~éme nL à l'é tat d'hypo­
thèse. Les Bushon go onl une bien 
longue histoire derTi ère eux, leur 
arl date d'une époq tr e teès lointain e, 
mais pou1· les comprendre, il faudr·a 
encore de longues el patientes re­
cherches. 

« Contentons-nous donc de co ns­
tater et d'admirer, en attendant 
qu e de nouvell es recheeches suiv ies 
de déco uvc r·tes frudu euses nous ap 
portent enlln la clef de ce lle grand e 
énigme de l'ad ni·gee de l'Afriqu e 
ce ntral e ». 



LES SÉRIES FORESTIÈRES 
ARTISTIQUES 

par 

A. GRANGER 

Le temps n'es t plus où les forêts 
profondes de la Gaule servaient de 
retraite aux mystérieuses cérémonies 
des druides. Aujourd'hui les forêts 
de France , réduit es à moins elu 
cinquième du territoire, sont dt\li­
mitées, aménagées, percées de routes 
nombreuses et, au moins pour celles 
d'entre elles qui ap partienn ent à 
l'E tat, aux établissements publi cs ou 
aux commun es, elles so nt fréquen­
tées, en dehors de leur population 
sylvestre, par les chasse urs, les touris­
tes et même par les derniers amants 
de la nature. 

Et c'es t un e constatation consolante 
de se dir·e qu 'à notre époqu e pratique 
d industri elle, il y a encore des amis 
des arbres, de ce ux qui, dtvant la 
splendeur des futai es, aiment à venir 
cherch er un e retraite pour la pensée 
e t un déco r pour les ye ux. Sans doute 
es t-ce un e lointaine survivan ce elu 
my th e des di vin ités bocagères, de ce 
culte, un peu mélangé de Len eu r 
sacrée, que nos lointains ancêtres 
rendaient, assure-t-on aux arbres­
rois, mais ce fait existe et ce senti­
ment , comprimé en qu elqu e sorte 
dans l'é troitesse des rues des vi lles, 
se donne d 'autant plu s libre ca rri ère 
·que, grâce aux mo yens de locomotion 
modernes, la forêt es t deve nue de 
plus en plus access ibl e. 

Pour l'administration des eaux et 

forêts qui a la charge, sur le tiers de 
sa superÎi cie, d'administrer la forêl 
fran çaise, ce fait est gros de consé­
quences. 

Au lieu, en effel, de considérer 
simplement la forêt comme un bien­
fonds à gérer en vue du meilleur 
rapport, soit en matière, soit en 
argent, on arrive à faire entrer en 
ligne de co mpte, même parmi la 
sécheresse des formules administrati­
ves, so n ambiance artistique. Le vr;ti 
fores tier n' est pas seulement un 
sylvi culteur , voire un pêcheur ou un 
chasse ur , il doit enco re être un 
artiste. 11 doit considérer· qu'il a entre 
les mains un dépàt sacré, ce lui d'une 
partie de la bea uté de la Fran ce ; il 
ne doit rien faire pour la détruire, il 
doit toul faire pour l'améliorer. 

Par sui Le d'un e longue tradition. 
ces idées sont d'ailleurs depui s 
longtemps ce lles qui ont prés idé à la 
gestion des forêts fr·ançaises, au moin s 
de ce lles qui dépendent de l'adminis­
tration fores ti ère, car, en matière 
de bois particuli ers. sauf en de rarrs 
cas d'espèce, notamm ent pour des 
défri chements, leurs propriétaires 
sont libres de les rase r à leur gré, et 
au cours de ces dernières années, 
certain s d'entre eux ne s'en sont pas 
fail faute, surtout pour des raiso ns 
d'ordr·e finan cier', qu ' il serait trop 
long d'analyse r ici. 
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breuses rése rves . Elles ouvrent 
même sou ve nt aux promeneurs 
des horizons no uveaux, assez 
vite refermés dans la plupart des 
cas, par la croi ssan ce des tailli s. 

Forè t d e Pe rse ig ne . Canto n de Croix -Sa mso n. 

La futaie t'éguli ère, ou futaie 
feuillu e, est. en prin cipe. trai­
tée de mani ère à enleve r un vo­
lume donn é dans des cantons 
définis. C'es t dans ce qu 'on ap­
pelle l'affec tation en tour d'ex­
ploita tion. Au bout des 20 ou 30 
ans que dure la période pen­
dant laquelle on assied les co u­
pes elites de régénérati on , les 
parcelles parcourues passen l de 
l'élcü de vieilles fulaies à celui 
de fourr·é. Bien qu e ce so it , en 
g6néral, en 3 ou L~ fois qu 'on y 
enl ève les arbres , qui ont ain si 
le temps de remplir leur role de 
porle-gmines pour la régénéra­
tion de la co upe, ce la finit un 
beau jour par la co upe défini­
li ve , et le promeneur non ave rti 
a du mal à croire que de ce l 
amas de ronces, de hou x, de 
genêts, de bois blancs, parse­
m6s de fl em sy lvestres comme 
les Digitales , il va, au bout de 
quelques années, sortir du sol Vie ill e fu ta ie d e Hêtr es . 

Dans les forêts domaniales ou 
soumises au régim e fores ti er, il a été 
de règle, au contraire, de n'y exploiter 
en principe qu' un volum e corres pon­
dant à leur production annu elle. 
Quand les co upes se font par· surface, 
c'est plutôt dans le régim e du taillis 
sous futaie, quand elles se font par 
volume, c'est plutôt dans celui de la 
futaie, mais les detlX procédés 
peuvent plus ou moin s se mélange r. 

Les co upes de taillis sous futa ie se 
sui vent , en général de proche en 
proche, mais elles ne fontjam ais dans 
le mass if un e trouée complète, 
puisqu'on y laisse sut' pied de nom-

un peuplement de Ch ênes el de 
Hêtres qui , de l'état de founé pas­
se ra à r:elui de ga ulis , puis de per­
chis et de j eune futaie, enfin de 
vi eille futai e, mais cela au bout de 
·150 ou 200 ans ! 

La futaie jardin ée, mode rl e 
traitement généralement usit é pour 
les résin eux dans les montagnes . 
consiste à n'enlever les vieux arbres 
que sporadiquement . par pieds 
d'arbres; ainsi l'aspect de la forêt ne 
se modin e-t-il qu ' in sensiblement. Ce 
mod e ci e traitement es t aussi utili sé 
dans certaines forêts de plaine comm e­
celle de Fontaineblean , dan s les­
quelles l'élément ar·ti stiqu e fait plier 
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les considérations écon omiqu es 
ou cultura les . 

DRns la pratique, en effe l, 
ce sys tèm e es t peu avantage ux 
pour le propri étaire, car l'ex­
ploitati on des vi eux arbres de­
vient alors diffi cile P- t coùteuse, 
et il es t compliqué de les am e­
ner a ussi, a u travers des peuple­
ment~ restant sur pied , en boe­
cl ure . de routes. Toutefois les 
co upes dites d 'éd aircie ne peu­
ve nt pas s'exploiter a utrem ent 
da ns les .ieunes m assifs et c'es l 
un e des rai sons pour· lesqu ell es 
pa rfois ell es se vendent m al. 

En outre, toutes les essences 
fores ti ères ne s'accomm oden l 
pas de ce tra item ent. Ain si le 
P in sylvestre qui , dans les fo­
rêts de plRine, a é té planté su r 
de grands es paces au co urs du 
XIXe siècle, ne peut g uère 
s'exp loite r qu e par s ur faces 
d' un e certaine étendu e, ca r , s i 
on ve ut l 'enleve r par pi eds d 'a r­
b res, ceux qui r estent debout et 
qui sont d u m ême âge, puisqu 'il 
s'agit de planta ti ons, s uppm­
tent ma l ce t isolem ent , e l 
me urent assez rapid ement. 

De mêm e. qu and on opère 
ain si dans une forêt de Ch ên es , 
il es t impossible de fa ire pou sse r de 
j eun es Chênes sous le couvert des 
n ombre ux vieux arbres res tants ; 
c'es t alors, en gé néral , le Hêtre qui 
s' ins talle en sou s-étage, e t qui a rrive 
à remplace r complètem ent le Chêne, 
u ne fois les derni ers représenta nts de 
cette essence disparus . 

Si l'on ve ut maintenir le Chêne, 
sans faire de ces exploitRti ons ré­
guli ères, plus recomm andées pom la 
régénér·ation , mais qui transform ent 
pour nombre d 'ann ées de vieilles 
futaies en fourrés , il fa ut plutôt 
combiner les deux mHh odes et ouvrir 

Forê t de Be ll îme. 
Can to n de Laun ay-Mor el. Jeun e futaie. 

cl ans les peupl em ents . de place en 
place, de la rges trouées, disposées en 
échiqui er 

Ces qu elques aperçus sommaires 
sur l'am énRge menL des fo rèts,c'es t- à­
dire sur leur m ode de trr~itement . 
paraissaient nécessa ires à la compré­
hension du suj et qu e nous RIIons 
ab order mRintennnt , celui des séri es 
arti stiques . 

On appelle séri e arti s tique un e 
partie de forê t où, soit en rais@ de 
la beauté des a rbres, soit à cause du 
site, on renonce, dans un but ar ti s­
tiqu e, aux règles h Rbilu elles de la 
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Photo A . Cran ger. 

Forêt du Cra nou . Vieille futai e de Ch ênes. 

ges tion fores tière et qu 'o n 
laisse par conséquent en 
Jehors de toute ex ploi­
tation réguli ère. 

Ceci ne veut pas dire (' n 
dehors de toute exploita­
tion , ca r la forêt , il ne 
faut pas l'oublier, est un 
organisme vi van t. Bien 

, que la durée de la vie des 
arbres so it, en général, très 
supérieure à celle de notre 
pauvre humanité, ils nais­
se nt , et , au bout d'un 
temps plus ou moins lon g, 
il s meur·ent , tout co mme 
nous: ce ne so nt qne des 
passagers dans la fori~ t 
éternelle. 

Alors, même dan s ces 
réserves boisées, qu e nous 
n'abordons qu 'avec admi­
ration et respect , où. sur'­
tout depuis la diffusion de 
l'automobile. les touristes, 
de plus en plus nombreux . 
aiment A venir, par les 
bea ux jours d'été, rendre 

Forêt de Bellîme. - Pins Sylvestres. As de Claye. i '• sé ri e. 
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un hommage implicite ù 
la beauté forestièee, il faut 
bien, hélas, que de temps 
en temps, la hache du 
bùcheron vienne aussi en­
aever les at'bt'eS qui meu­
rent de vieillesse, même 
·quand ils portent un nom 
fameux. 

Par curios ité, pour dé­
férû au dés ir des peintres, 
·On a vo ulu . à Fon lai ne­
bleau, mettre, à cô té de la 
Mare aux F'ées. un petit 
-can lon de forêt en dehors 
de lou te exploitation . mais 
on peul se demandet' si 
l'aspect de ces Lroncs, qui 
tombent toul de même el 
pourrissent sur place, es t 
IJien un e mesure à é len­
dee dans d'autres cantons 
rép utés. 

L'enlèvemen t , d'ail-

481 

leurs, des Yieux aeb res 
morls n'est qu 'une parlie 
{lu travai l ; il faut . si la 
nature ne se cbarge pas Forêt de Coatl och (Finistère ), Futaie de Hêtres. 

Forê t de Bellîm e. - Hégénéra l ion après coure défi n it ive. 

3 
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elle-même de bou cher les vides , 
intervenir par des plantations en 
so us-étage, chose assez fa cile clan s les 
futaies de Chènes et de Hêtres. mais 
fort difficile dans celles heureusement 
fort rar·es, de 
Chênes purs, 
ainsi qu'on l'a 
\ ' U plus haut. 
Pour ces der­
niers . il paraH 
fJI'éfé rable de 
réser·ver d'n,­
va ncc, à pr·o ­
ximité de la sé­
rie ar·tistiqu e, 
Du tout a u 
moins clans le 
mème massif, 
une au tr·e sé­
rie pl11s jeun e, 
ap pel ée plus 
trrrcl à l<1 rem­
placer; c'est ce 
qu'on a fait , 
par exemp le, 
en for ê t cle 
Bercé, dans la 
Sar the, près elu 
fameux Chêne 
Boppe. 

(Long Rocher , Gorges de Fnm charcl , 
Mare aux Fées , etc. ). 

Dans la conse t·vation d'Alenço n, 
en plus du canton des Clos où se 
trouve le Chêne Boppe déj à cité, un e 

réserve a été 

Il ex i s te . 
dans les foeêts 
des en vi t'ons de 
Paris. de nom­
breuses séries 
a rti st iqu es. 
Parmi les plus 
ro nnu es . il 
convient de ci-

Forê t de BeJlîm e. - Le Ch ène Lorentz ; 
Ca nton du Pont à la Dame. 

créée aux a­
borels de la 
fontaine de la 
Coud re et des 
so ur ces de 
1' 1-I ermiti ère, 
cela dans la fo­
rêt de Bercé; 
cl ans celle de 
Bellîme, ce 
so ntles abords 
de la fon taine 
de la Herse ; 
clans celle cl e 
Réno-Valdieu, 
1 es borel ures 
de la route de 
la Gao te ri e, 
clans celle de 
Perseign e, les 
hêtres ce nte­
naH es d e 
Croix-Samson, 
qui font fa ce 
de l'autre ('ô té 
de la vallée , 
aux derniers 
vieux chênes 
du Vignage en 
forêt d'Et:ou­
ves; dans celle 
des Andaines. 
c'est Je Lonr 

ter celle des Beaux-Monts à Co m­
piègne, ce lle des Casca(les à Ram­
bouillet, les Parcs de Compiègne, 
SI-Cloud , Versaille , l\1arl y, Ham­
bouillet, les abords de ces cités fores ­
tières. Quant à la forêt de Fontaine­
bleau, elle es t trait ée sur ces bases 
dans de nombreux sites pittoresq ues 

elu roncl-po i nt 
de l'Gloile, non loin de Bagnoles. 

Dans la conservation de Renn es, 
on trouve des séries artistiques en 
forêt de Rennes , à Mi-Forê t ; de 
Fougères, à la Verrerie; de Ca m oë t, 
aux borels de la Laïla; elu H uelgoal, 
entre la groll e d'Artu s et legouflre 
d'Argent. 
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Il en ex iste dans les con se rvations 
de Rouen , de Dijon , d'Amiens, de 
Bar-le-Duc, en plain e, comm e. en 
mon tagne, dan s ce lles de Chambéry 
(à proximité d' Aix·-les-Bains) ,d'Epinal 
(contre Gérardmer), de Besançon, de 
Grenoble (Grande Chartre use), de 
Pau (les Eaux-Bonnes, Barèges, 
Bagnères), de Nice (Ile Sainte ~;.u·g u e 
rite, et la Sainte Baume), de Ca,·cas­
sonne, de Digne, etc .. (un tableau 
extrait du Journal Offi ciel el conte­
nant l'énumé1·a tion d' un certain 
nombre d'entre elles a paeu dans le 
N° du 1er ma rs 1 92!~, du Bulletin des 
Paysages de Fran ce, so us la signature 
de M. de Clem1ont , ma is leur nombre 
s'es t sensiblement acuu depui s ce tte 
date). ll y a auss i maintenan t de nom­
breux cordons boisés réseevés le long 
des routes de fo1·ê t les plu s fré­
quentées. 

Ac tu ellement où la va leur du bo is 
a un e tendance à diminuer , d'un e 
part. il faul l'es péree, pour des misons 
passagères, mais de l'autre, sembl e­
t-il auss i, po ur des ca uses profondes, 
tenant à des modifi ca tions esse nti ell es 
clans so n emploi, il apparaît que les 
considération s esth étiqu es prenn ent 
un e impodan ce de plus en plus 
grande dans l'aménagement des 
forêts, au moin s de celles qui , grû ce 
;\ leur situation géographiqu e, sont 
de plus en plu s visitées par les 
touristes. 

C'es t le eas de la plupar t des fo1·êls 
de la région parisienn e, des futai es 
de Chêne et d1 \ Hêtre du Perche, de 
Normandie. du Maine, du Bl ésois et 
de Bretagne. sans oublier la belle 
fort-t de Tron çais, fleuron de l'anti­
que Bourbonnais ; c'es t le cas de 
maintes sapinières du Jura ou des 
Vosges; c'est celui , clans les Alpes ou 
les Pyrénées , des forêts les plus rap­
prochées des vill es d'eaux ; c'es t <..:e lui 
d'autres forèts enco1·e qu e rencontre 

le voyageur au hasard des routes de 
Franee. dans le Massi f Cen tra l ou 
le Luberon . en plain e ou en mon­
tagne, sur les rives de la mer comme 
au bord des étangs ou des fleuves . 

En gé néral , pour les forêts doma­
niales , l' administrati on forestière es t 
favorable à de tels classements, qui 
suffisen t à empêcher les ex ploitati ons 
abu sives, et souvent, comme à Chan­
lill y par exemple, autour elu champ 
de courses ou des étangs de Corn­
melles, elle l'obtient assez aiséme nt 
dan s les forêts co mmun ales ou 
d'é tabli ssements publies. 

On peut suggé ree au service lo­
restier peut-t'-Lre enco re ce rtain s clas­
sements en dehors de ceux auxquels il 
a fait procéde1' lui-mème, mais la 
ques ti on es t plu s eom plexe . en te qui 
contemc les forèls pa1·ti culi ères ou 
non so umi ses au régime fores ti e!'. 

Sans clo ute la récente loi sur la 
proledion des sit es permet de faire 
classer en pr·incipe, n'importe où. les 
canton s les plus pittoresqu es, mais 
dans la pratiqu e, faute de crédits 
pour indemniser les propeiétaires , 
cela n 'es t poss ible que si ceux-ci y 
conse ntent bénévolement. 

Il semble qu ' il y ait là un e ac tion 
d'o rdre moral à exe rce r, quand un 
de ces classements est désirab le el ce 
peul être, en partie, le rô le de 
gro upements tels que la Socidé 
d'Acclimatation. 

En outre, il ne faut pas perdre de 
vue qu e le respect de ees rése rves 
boi sées qui contribu ent à la beauté de 
la Fran ce a une act ion incii rec te, 
mai s œrtainement favo rnble, sur la 
prospérité du pays, par le mouvement 
touri stiqu e auquel donn en t li eu ces 
séries artistiqu es. L' Eta t en pa rti ~.; nlicr 
pe ut. ainsi concili er, semble- t-il. le 
souci de son propre intérêta ve<..:celt1i 
d11 bi en publi c. et même ave~.; des 
co nsid érat ions esth étiqu es . 
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P. DE BEAUCHAMP, 

Pro('essew· à la Faculté des S ciences , Direc teur dtt Musee . 

Historique. - Je suivt·a i pour 
celui-ci l'excellen te notice que lui 
a co nsacrée en 1920 mon prédéces­
se ur, lYJ. le professeur Topsent ( Bull. 
Soc. Z oo/. France, XLV), et qui 
utilise ce lles puhli ées pr6cédemmenl 
par Ler-eboullet en 1838 et '185 1, 
pu is Doded ein en ·1885. 

La. créa lion d'un Musée publi c 
d'h istoire naturelle à Steasbourg 
remonte à 1800 , date de la mort du 
c~ lè bre naturaliste alsacien J. Uer­
mann, professeur à l'Ecole de M6cle­
cin e et à l'Ecole ce ntrale du Bas­
lUlin , qui s'é tait constitué de ri ches 
collections personn elles . Celles -ci 
f"ureut acquises par la Ville, qu i dès 
lors in scrivit à so n budget un crédit 
pout' leur en treti en et leur exte nsion. 
Ell 1818 , elle confiait ces eolledions 
<'t la nouvelle Faculté des Scient:es el 
trou ,·ait ain si la formule d'assoc ia­
li on entre la Muni ci pa li té eL l 'Uni­
versité à laq uelle es t due le d6velop­
pement du Musée . Celui- t i fut tt·ès 
rapide dès les premières ann ées, 
grâce surtout à Cuvier qui , intéressé 
ù ce tte en treprise par le rec teur 

Levra ult , lui oblinl un crédit d' ins­
tallation du ministère de l' ln structiou 
Publi que, pui s l'enrichit des doubles 
du Musé um de Paris, surtout quand 
son neveu el élève Duverno y, nomm é 
professe ue de Zoologie, en eul pri s 
la direction en J S:W .\ t:c mom ent 
le Musée venait d'ê tre install é pour 
so ixa nte- huit ans dans les h ù Lim en l ~ 

alors a{fec tés à l'Académie de Stras­
bourg sur la t'ive droite de l'III. 

So us ce lle direc tion el ce ll e de 
Let·e boullel qui succéda en 1837 ù 
Duvernoy , le Musée connut un e 
grande pro. périté due non se ulement 
à la sub ve nti on muni cipa le annu elle 
prog re ~s i vem e ut portée it G.OI)O ft·. 
(sa ns préjudice de à éclils extraor­
din aires po ut' des acha ts spéciaux), 
mais à de nombreux dons individu els 
d'a mateurs ou de voyage ues. Deux 
soc iétés de sciences naturelles exis­
tai ent au milieu du ·l ge siècle à Str-as­
bourg, dont l'un e fond 6e dans le but 
expeès d'en rich ir Je Musée pae ses 
achats. 

La ca ta strop he de 1870, si elle 
causa peu de dégâ ts matériels au 
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Musée en dehot'S du déso rdre résul­
tan t des précaution s conlt'e le bom­
bar·ùement , dispersa se::; amis. fit 
üi sparaitre les sociétés, et tarit 
pour longtemps la so urce des dons 
privés. La. dit'ec tion appartenait alors 
à l'alsacien G. Schimper, attaché A 
l'établissement depuis 1R35, et qui 

pour ce déménagement, un chemin 
de fer à voie étroite! La subvention 
municipale atteignait 17 .000 marks 
à la veille de la guerre, y compris 
les traitements elu personnel. 

Lors de l'organisation de l'(Jniver­
sité fran ça ise en 1919 , la direction 
de l' In s titut de Zoo logie el elu Musée, 

avait passé au se rvice de 
l'(Jnive t'sité allemande. 
Bien que spécialisé en 
géologie, il eut à cœur 
Je ranger el d'augmen­
ter les collection s zoo­
logiques autant que les 
ci rconstances le permet­
taient , et obtint un re­
lèvement progressif des 
crédits municipaux. En­
tre Lemps, l' Université 
allemande avait com­
mencé à bâtir clans un 
t[uart ier nouveau la sé­
eie des bâtiments c.:o nsa · 
crés à ses divees ser­
vices, et en ·1880, A ln 
mort de Schimper, les 
collec tions géologiqu es 

Le Musée vu du bo ul evard de la Vicloire , 
(porte princ ip a le sur la façade Fud ). 

et paléontologiques que compt'enait 
encore le Musée fu re nt lt'n nsférées 
à l' In stitut correspo ndant. 

De ce ll e date à l'entrée des teoupes 
françaises, l'histoire du Musée Zoolo­
gique se résume clans l'ac tivité de 
l'éminent zoologiste allemand L. 
Doclerlein, pt'ivat-clocenl , puis pro · 
fesseur extraMdinaire à l' Oniversilé 
et co nse rvateur' du Musée so us la 
direction nominale du professeur 
ordinaire A . Goette. f:' es t à lui 
que sont elus les nou veaux accrois­
seme nts qu 'il reçut pendan t ce lte 
période, et surtout sa complète eéor­
ganisati on , quand , en 1893, l'Uni­
versité l' installa avec son ser vice 
de Zoologie clan s le vaste bâtiment 
co nstruit à leur usage . On fut obligé 
d'Atablir clans les rues, spéc ialement 

toujours comm un e en raison ùe l' in­
tri cation des services, échut d'abord 
à M. le professeur Bataillon, mais le 
soin des collec tions rut de suit e remis 
à M. le professeur Topsent, en lev6 à 
l'Oniversilé de Di.ion en grande parli e 
dans ce but, qui l 'exerça ensuite plu­
sieurs années comme direc teur , puis 
le transmilà M. le professeur Chatton 
jusqu'au clépnr l récent de celui-ci pour 
l'Université de Montpellier . Pendant 
celte dernil>re clireclion fut signé An 
1929 entre l'(Jniversité et la Muni ci­
palité de Strasbour'g un nouveau co n­
trat mettan t lin à la cr ise, qui deve­
nait aiguë. occasionnée par la dévalu a­
tion du chiflre cle la subvention d' ur1 e 
pad, pat' l'augmentation des trait e­
ments elu personnel assimilé au per­
so nn el 11niversitaire d'autre pat' l. 
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Organisation générale . - Par 
ce contrat la Ville de Strasbourg 
s' impose la lourde 1· harge d'un e sub­
vention de 130. Oüûf'r ., ve rsée annuel­
leme nt à l'U niversité. En co ntre-partie 
celle-c i nomme el paye le perso nn el, 
qui co mprend , en dehors du profes­
se ur de Fac ult é, J.ireeleur co mmun 
de l' Institut de Zoo log ie cl de Biologie 
gé nérale et du Musée Zoologiqu e, 
deux conse rvateurs ayant rang 
respecti ve ment de chef' de travaux et 
d'ass istant dans la Fac ulté des 
Sciences, mais dispensés de tout 
travail uni ve rsitair'e. Ces pos tes sont 
occ upés depuis longtemps pae MM. 
Bure et Scheedlin . En plus, un nide 
technique et un garçon co ncieege; 
le menuisier appointé pa t' la Fac ulté 
travaille pour le Mus~e. Bien entendu 
ces traitemen ts abso ebent de beau­
co up la plus grosse part de la sub­
vention. Mais l'Universitées t as treinte 
à affr-e ter au matériel un crédit égal 
au moins à un sixième de ce lle-ci 
(qu'elle dé passe d'a illeurs généreu­
sement); elle ve rse de plus une 
somme importante à la Facnlté des 
Sciences en remboursement des fr ais 
gé nérau x de l' immeuble dontl e Musée 
occupe la plu ,; geancl r. partie. Une 
co mmiss ion formée d'uni ve rsitaires 
et de membres de la Municipalité, 
plus qu elques perso nn es désignées 
par celle-ci. prend connaissance 
péri odiquement de l'éta l des choses. 

Le Musée dont nous venons de 
retrace r!' origine et les moye ns d'ex is­
tence est de beaucoup le plus riche 
des Musées de pl'ovince en collec ti ons 
zoologiques et a toujours pas~ é pour 
venir à ce point de vu e imm édiate­
ment après le Musé um National 
d' Hi stoire Naturelle. Les matériau x 
accumulés cl épasse nt. de propos rléli­
Mré. co nsidr.rablement ce qui est 
nécessa ire à la vulga ri sation el à 
l'in s tr' ucli on du public et so nt desti -

nés à la recherche et au progrès de la 
Science. Ils ont été beauco up utilisés à 
ce point de vue. pas enco r'e suf'fisam­
ment. pui squ 'il resle des groupes à 
revo ir par des spéc ialistes. el t'e nfer­
ment de ce fait un grand nombre de 
types origin aux On peul , au point 
de vue de l'aménage ment gé néral, 
regretter qu e lMs de l' installation dé­
finiti ve en 1893, on ait pris le par ti 
de tout meLLre so us les ye ux du pu­
blic, prin cipe à peu près strictement 
appliqué au moins pour les Ve rt6brés 
(en al cool comm e en peau), et les 
gros In ve rtébrés. tl en r6sulle une 
surcharge des vitrines en nomb re ux 
indi vidus de la même e~ pèce ou 
d'cspè<"es n'ayant d' intérêt que pour 
un spéc iali ste. qui fatigue l'attention 
du visiteur et s'oppose à un es pace­
ment .iudicieux mettant en valeur la 
subordin ation des groupes; il s'oppose 
aussi. toul élan t plein , aux en rich isse­
ments ultérieur's, il es t vmi , peu néces­
saires pour les cla sses citées. De plus 
l'o rdre sys tématiqu e suivi à une 
exception près es t monotone et pour­
rait utilement être rompu par des 
séries anatomiques , éthologiques, 
géographiques qui feraient eesso r·tir 
ce qu 'il ne peut montrer . 

Il aurait certainement mi eu x valu 
n'o uvrir au publi c que la moitié ou 
les deux li ers de l'espace disponible 
en l'occupant par des sé ries caracté­
ristiques et bien commentées par des 
inscription s, et mettre le res te dans 
des réserves access ibles aux seuls 
travaill eurs où il eùt pu è'tee serré sans 
in co nvé nient ; on aurait économisé 
auss i le montage, parfaitement in util e 
Ru spécialiste, de beaucoup de pea ux 
de Mammifères et d'Oiseaux. Par 
malheur un remaniement d'ensemble 
es t tout à fait impossible dan s les 
locau x r, xi stants, et, même partiel, il 
exigerait des som mes astronomiques . 
No us ne pouvons envi sRger que des 
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Le vestibule du Musée. 

a mélioration s de détail dans les 
limites du temps disponibl e' pour IP­
personnel. C'es t ainsi que J'a ménage­
ment en réserve d'une petite pièce 
vacante va nous peemellee d'aéeee 

· la co llection d'Oiseaux où les exem­
plaires se touchent et de réserver 
·quelques vitrines aux généralités sur 
ce groupe : pièces anatomiques et 
-embryologiques définissant ses parti­
cularités. séri e des prin cipales adapta­
tions et des conver·gences entte 
.groupes éloignés, nidifi cation , exem­
ples de variation géographique etc. 

L'immeuble , situ é entre la rue de 
l'Université et le boulevatd de la 
Victoire, à proximité des autres Ins­
tituts de la Faculté des Sciences. est, 
·comme nou s l'avon s dit , commun au 
Musée et aux Services de Zoologie et 
de Biologie génémle de celle-ci. 
lesquels compr·ennenl actuellement 

(en dehors du personnel propre du 
Mu sée) deux professe urs, deux maîtres 
de conférences, un chef de travaux 
et tr·oi s a sistants. Il n 'es t pas inutile 
de faire remarquer qu e dans l'Uni­
ver·sité allemande il n 'existait qu 'un 
senice de Zoolo g i e comprenant 
quatre personnes, ce qui explique 
suffisamment l es remaniements 
auxqu els il a fallu procéder depuis 
quatorze ans et qui sont loin d'être 
achev8s Cet immeuble form e sensi­
blement un cané de 50 mètres de 
cô té . à co ur ce ntrale, flanqu é d'un 
petitj ardin avec bassins d'expérience . 
Au sous-sol et au rez de chaussée les 
services de l'Institut sont plus ou 
moin s intriqués avec ceux du Musée 
qui possède dans le premier des 
magas ins et alelier·s (avec le logement 
du concierge) dans le second des 
laboratoires, une partie des collee-
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Une partie J es vitrin es des Carn assiers au premi er ·é tage . 

tions d 'os téolog ie (non ouvertes au 
publi c) et le geancl ves tibule qui 
co nstitue l'entrée spéc iale des vi s i­
teurs (sur la face Sud, boulevard de 
la Vi ctoire) . ll es t clécor6 de peintures 
évoqu ant di ve rs paysages bion omi­
ques , terres tres ct m arin s, et de 
quelques ossements de Cétacés . De 
là part l'escalier principal desservant 
les trois étages. qui eux a ppartiennent 
exclus ivement au Musée e t sont, à 
part un laboratoire dans chaqu e 
et quelqu es rése rves trop exig uës, 
consacrées en totalité à la prése ntation 
des collec tions . 

Description des galeries . -
L'aménagement généra l des deux 
premiers éta ges a consis té à partager 
longitudinalement chacun des cô tés, 
qui a environ '10 m. de la rge, en 
deux galeries dont chacun e es t 
ta pissée de vitrines face au x fenê tl·es, 
sé parées par des vitrin es doubl es 

avan çant en épi. Il utilise au m axi­
mum la place di sponible et se prête 
bien à la présentation des spécimens 
pe tits et mo yens . De place en place 
sont am énagées de lrès vastes vit ri nes, 
toujours accol6es au mur et pouvant 
contenir sur plusieurs ran gs jusqu 'à 
une vingtain e de grands Mammifèees . 
Les géants de ce lle classe sont seuls 
à découvert. Les m eubles en b ois e t 
ve rre à vilee manquent d 'élégan ce au­
près des m ontuees en m étal et glace 
des musées modernes, mais ils ont 
l'avantage cl' ê tee facilem ent modifia ­
bles par les soin s elu m enuisier de 
l' In s titut. une am élioration de détail , 
mai s fort importante pour le co up 
d'œil , a été réa lisée par W Cbatton : 
r epeindre les fonds badigeon nés de 
brun rougeâtre en un e teinte gris 
clair sur laquelle les spécimens se 
dé tachent beaucoup mieux et dépolü~ 
une partie des vitres des fenêtres , ce 
qui réduit les reflets nuisibles dan s. 



LE MUSEE ZOOLOGIQUE DE STRASBOURG 489 

celles des armoires. Des étiquettes 
de couleur renvoyant à des plani­
sphères indiquent la répartition des 
espèces. 

Suivons maintenant l'ordre des 
salles. Le premier étage es t consa­
cré exclusivement aux Mammifères, 
sauf la pièce d'entrée, au centre elu 
côté Sud, qui renferme la collection 
de Zoologi e appliquée organisée par· 
Mr Topse nt avec le concours de nom­
breux donateurs qui ont fourni les 
échantillon s de leur spécialité: indu s­
tries de la fourrure, de la plume. de 
la nacre, de l'ivoire et de la co rn e. 
coquill es comes tibles, matière médi­
cale etc. La moitié droite elu même 
cô té renfermant le res te de la collee­
lion os téo logique, qui ne peut êlre 
actuellement exposée, la visite se faiL 
en suivant d'abord vers la gauche les 
galeri es qui longent les façades exté­
rieures. Après un e pièce renfermant 
la vitrine des Phoques et celle des 

EquiJés (qui comprend les plus rares 
espèces de Zèbres ) qui n'ont pu être 
mises à lr.ur place naturelle, on ren­
contre d'abord la grande vitrine 
hébr.rgeant tous les types cl 'Anthro­
poïdes, puis les autres Primates occu­
pant la face Est, et les Ongulés tout 
le long des faces Nord et Oues t. Nos 
séries d'Antilopes, de Mouflons et de 
Bouquetins surtout sont j uslement 
l:élèbres auprès des spécialistes. 
kyanL fait presque le tour elu bâti­
ment , on vire clans un e grande pièce 
renfermant les très gros animaux, 
(entr-'a utres le Rhinocéros de Suma­
tra dont la chasse co Cita, paraît-il , la 
vie à Duvau cel, beau-fils de Cuvier) 
et l'on revient par les galeries 
longea nt la co ur, où l'on rencon­
tr-e success ivement les Carnassiers, 
Chéiroptèr·es, Insec tivores, Rongeurs, 
Edenlés. enfin les Marsupiau x et 
Monotrèmes. 

Le second étage, tout entiet' 

Une galerie du second é tage . 
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ouve rt avec sa J ouble série de 
galeries, r enferme sur le cô té Sud 
la faun e d 'Alsace et de Lorraine, 
dont la collec tion. commencée en 
1860, es t un élément justem ent 
apprécié d u Musée tant pour sa 
r ichesse q ue po ur so n excellente pré­
sen ta tion . Toutes les es pèces indi­
gè nes de Mammifères et d 'Oiseaux 
se trouve nt dans les vitrines adossées 
au m ur , e n des groupem en ts na tu­
rels ou tout au m oins pittoresqu es . 
On y remarq ue auss i un Hoi de Rats, 
phénomène qui a enge ndré beau­
co up de supers titions eL d'a utre 
part quelques m éfi an ces qu ant à son 
origin e na turelle. Ce lu i-c i a été 
tro uvé dans le Pala tina t en 18!)5. 
Des meu bles transversaux ren fer­
m ent enlr 'a utres dans leur pa t'lie 
ve rticale les Reptiles, Ba tr:tc iens et 
Poissons do nt la plupart sont pré­
sentés en liquide avec reconstitution 
exacte de la couleur et de l'apparence 
à l'é ta t viva nt , grâce a u so in et à la 
patience de l'aide technique, M. 
Nœldner . 

Les cartons horizonta ux annexés 
à ces m eubles et placés sous les 
fenêtres renferment les Mol lusqu es 
el les insectes, ces derniers réduits, 
bien entendu , aux es pèces les plus 
typiques ; la sé r'ie des pa r'asitt>s 
végé tau x avec écha ntillon de la 
pla nt e attaqu ée y occupe une pl ace 
à part , le pe rsonnel du Musée aya nt 
d'a illeurs été constitu é, durant la 
direct ion de M. Topsenl, en Sta tio n 
entom ologiqu e et consac rant un e 
part importante de son temps aux 
renseignemeuts et ex perti ses agri­
co les. Les Co léoptères t>x posés ne 
sont qu'un e petite pa rtie de la célèbre 
collec tion d 'Alsace constituée pa r' 
M. Sc herdlin , conservateur>, et qui 
se lr'ouve à côté dans so n cabinet . 
En somme ce Musée local pourra 
ê tre co nsidéré comme parfait quand 

on a ura ré uni des séries plus im por­
tantes sur les petits g roupes d ' Inver­
tébrés, dont l ' inve ntaire n'es t d 'ail­
leurs bien fait dans a ucun e partie 
de la France, sauf à n 'en exposer que 
les g rosses espèces reco nn aissables 
pour le public. 

Sur les trois a utres faces, la galerie 
externe, et J'intern e aussi sur la face 
Oues t, es t consac rée a ux Oiseaux, 
co mmençant par les Perroquets e t 
fini ssant pa r les Halites. C'es l dire le 
nombre considé rable des spécime ns, 
parmi lesqu els j e ti ens à mentionner 
l' un des ra res g r'ands Pingo uins 
(Alea impennis ) qui subsis te comme 
témoignage de ce tte es pèce éte inte. 
J 'ai déjà dit que notre r ic ltesse 
extrême en Oiseaux éta it plutôt une 
gê ne et que nous allions entreprendre 
un reclassem ent qui rend ra la co llec­
tion plus explicative ; quelques 
vitrines récemment remises en état, 
co mme celle des Colibris, so nt d ' un 
aspect spécialement brillant. 

La co llec tion d ' Insectes , au con­
traire, es t en m ajeure parti e en 
armoires opaques où le public ne 
peut guère so upçonner ses richesses 
soig neusement tenues à j our ; no us 
ve nons de consacrer plusieurs milliers 
de fm ncs à l'achat de quelques 
Pa pillon s r:ues. Les carton s ex posés 
dans la gale r' ie intern e du cô té Est , 
sou s un volet qui les abrite de la 
lumi ère et que relève le vi s iteur , 
renferment des types rema rquables 
par leur forme, leur co uleur , leur 
mimétism e e tc . . e t des groupem ents 
surtout géogra phiques , tandis que la 
pa rti e ve rticale des mêm es meubles 
m ontt'e qu elques form es de grande 
ta ille (égalem ent des autres Arthro­
podes terrestres), un e belle sé rie 
de métam orphoses en alcool , des 
nids, écha ntillons de dégâts etc. 
La collection de Cru-.tacés qui lui 
fa it suite sur le côté intern e Nord 



LE MUSÉE ZOOLOG IQU E DE STRASBOURG 491 

Le Hoi de Ba ts de la co ll ecti on régionale. 

fera l'objet d'un reclassement pt'o­
chain , car so us son as pect ac tu el 
l'abondance des spéc im ens desséchés 
ou entRssés dan s des bocaux, sans 
étiquelle spécialement explicite, ne 
permet pas au public de romprendre 
l' intérêt d'un groupe qui lui es t peu 
familier. 

On pourrait en dire à peu près 
autant des collections elu troisième 
étage qui comprenn ent les autres ln · 
ve rt ébrés et les Vertébt·és infr ri eurs. 
Une s~ ri e de salles sous les co mbles, 
en parti e éclairées pae le haut. 
renfeement de vas tes vitein es OLI so nt 

rangés cô te à co te sur le planeher 
rles échantillons montés de Reptiles, 
Batrac iens et Poisso ns ayant pris 
malh eureusement la teinte jaun âtre 
nniforme qu 'ont les anim aux des­
~ éeh és. Une très ri che collection 
en alcool es t laissée en pleiu e vue 
clnns des armoires vitrées pour qu 'on 
puisse à tout in stant vérifi er l' état 
des bocau x, mais montre mal au 
passant les caractères de leurs occu­
pan ls. Puis viennent les coquilles, 
actuellement en bonne voie de elasse­
ment par la eo mpétence et l'activité 
bénévole d'un amateur strasbourgeois 
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M. Bergmann.l es Echinodermes elles 
Madrépores donlles séries sont parti­
culièrement importantes, ayant été 
l'objet des travaux de Doderl ein. La 
riche eollec tion des Eponges a été 
complètement refaite par M. Topsent 
qui y a retrouvé beaucoup de types 

anciens. Une dernière pièee, qui 
oe renferm e encO I't' qu e qu elques 
exe mplaires provenant de dons ou 
achetés à la station de Naples. es t 
des tinée à recevoir , par la su ite, un 
sommaire de la faune littorale des 
cô tes fran caif"es. 
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SUR L A DECOUVERTE D 'UNE 
STATION PREHIST ORIQU E 

DANS L'AHAGGAR (Saha r a cen tra l). 

On artirme parfoi s que les industries 
lithiqu e); sont a bsentes de l'Ahaggar, ou 
du moins qu'e ll es y sont extraordinaire­
ment rares. I l es t vrai que l'on n'a pas 
trouvé grand chose jusqu'ici, mais les 
progrès de l'inventaire archéo logiqu e du 
massif semblent destinés à modifier, dans 
une la rge mesure, les opinions tradition­
nelles. 

Grâce à l'amabilité du maréchal-des­
logis G. Mercadier, je suis en mesure de 
s ignaler la trés in téressante découverte 
d'une station préhistorique importante 
dans l'Ahaggar. Je ne saurais mieux faire 
que de cit e r mon correspondant, qui a 
bien voulu me communiquer à ce sujet 
les renseignements suivants (in Litteris, 
31 mm1933 ). 

« L'ate lie r de Tchaggait découvert par 
le D' Pervès (à un kilomètre environ au 
N.-W. de Tamanrasset) se trouve à uu 

coude de l'oued Tamanrasset dans une 
sorte de reg plat; du sommet d'une col­
line assez peu élevée (où l'on observe 
que lques tombeaux anci ens, basinas et 
chouchets), on dist ingue très nettement 
l'emplacement de la station, marqué par 
des cerc les de pierres plus ou moins en­
foncées dans le so l, et qui ont vraisem­
blement servi à fixer des tentes . Il y a 
ainsi cinquante, soixante de ces e mplace­
ments de « tentes », peut- être même une 
centaine. L'ouverture de ces « tentes JJ 

est toujours orientée au S. ou S.·W. Les 
cercles sont de taill e variab le : un grand, 
seusiblement au centre de l'agglom éra­
tion, pourrait avoir appartenu à la« tente JJ 

d'un personnage plus important ; autour 
d'un autre, particuli èrement robuste, le 
sol est jonché d'éc lats. De ci de là , il y a 
des pierres dressées pouvant représenter 
des postes de guetteur:> ; on trouve aussi 
d'anciens t~mp lacements de feux. Les 
objets taillés, lames , grattoirs , éclats 
variés el nucléus <lbondent et il sembl e 

PIG 1. - Obj ets lai! l és de la s tatiun de T chaggai t (Ah aggar . 

D 'anl'èS un croquis de i\I . G. M 8f\C\DIE!l. 
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bien que l'o n soit en 
présence d'un véri­
tabl e ate li e r. Bien en­
tew lu , il n' est pas 
possib le d 'a fflrm er 
que les ce rc les de 
pierres que je co nsi­
dère co mme des 
vest iges d ' ha bitation 
soien t ce rtainement 
con tempora in s de 
l' industri e : ce la me 
parait né a n mo1 ns 
vra isemb labl e . On 
trouve aussi à Teh ag­
gait des tessons de 
po terie orn ée , id en­
tique à ce ll e de l'A­
drian. 

« Il y a e nco re un e 
s tation pré hi s tori­
que, peut- être moins 
bi en co nservée, au N. 
de Tam a nrasse t, à 
600 mètres du champ 
de tir. On a tro uvé 
des pierres taillées 
près du bordj du 
père d e Fou ca uld. J u 
cô té de l'Adrian (1), 
e tc . Il se mble qu ' il y 
ait a utour de Tama n-
rasse l de nombre uses 
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Fr o . ? . - OIJj e t tai ll és d e la station d e T eh agg nit Ah aggnr) . 
D 'ap r ès un croquis de :\[ . G. :'IIrmt: .llll EH. 

&tations e t que l'Ahaggar so it e n fa it , Se ul e me 11 t o n n'a 1•as c herché, uu ma l 
beauco up moi 11 s dépo urvu d' in dustries c he rché >> 

lithiques ([U'on ne l'a c ru jusqu'il présent. Th . Mo No D. 

LES CHAMPIGNONS D 'ETÉ 

Dans un précéd cn l art ic le (2), nous avo ns 
pa r lé des Cha mpignons poussant e n avri l 
c l mai, que j 'ai dés ig nés su us le DO Ill d e 
Champignons de printe mps; je rassemb le­
rai sous ce lui d e ce lu i d e Champignons 
d'é té, les espèces que l'o n vo it apparait re 
en juin e t jui lle t. 

Du co mm e nceme nt d e mai à la mi­
juin , il es t bien rare fJU C l'a mate ur trouve 

(1) Su r I'Adr inn . M. G. MI· RCo~DJEH a trouvé 
Cliche u. ilfercadie1• • Ioule un e séri e ae frn g m e nl ~ de poteri es an­

c ienn es el un p ilon de pierre 1Jr .sé (2 10 X 75 X 55 
Pw .3. Tessons d e p ote ri es a nc ie nn rs mm.) . 

de l'Adrian 'Ahnggar) . (?) L::t Tene el;..fa Vie, n' 5, 193:l, p. 307 . 
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à réco lter que lque chose d' in téressant. Il 
ne pourra guère r encontrer qu e des 
Champignons poussés hors saison et en 
pet ite quantité : des Tricho lomes de la 
Saint-Georges attardés (j'en ai réco lté 
jusqu'en juin), des espèces d'été ou mê me 
d'automne apparues hâ tive mer1t, ou encore 
des Marasmes ou faux Mousse rons (1ll aras­
mius Oreades) , q ui commencent à se mon­
trer dès cette époque, et dont l'éc losion se 
poursuit ju squ' à l'ar ri ère-saison. No us 
reviendrons tout à l' heure sur celte der­
nière es pèce. 

Vers le 15 juin , on pourra, avec des 
chances de succès , vi siter les bo is, où, au 
bord des a ll ées, sortent les premières 
Chantere ll es . 

La Chanterelle, ou Gyrole (Cantharellus 
cibarius) est un des Chamrignons les plus 
connus; facile à reconna itre à sa forme, 

sa co ul eur, et à son odeur caractér is­
tiqu e, ell e es t de ven te courante, et i l 
n' es t guère possib le de la confondre avec 
aucu ne autre espèce. La p lus voisine 
( CanthareUus auranliacus ), connue sous 
le no m de fausse Gyro le, es t un Champi­
gnon automnal, et c'est bien it tort, j e 
pui s le ga rantir, qu'on le co nsid ère par­
fois co mme suspect. 

Le chapeau de la Gyrole, d'abord con­
vexe , se creuse ensuite en entonnoir, 
dont les bords sont enrou lés et ondulés 
ir régu li èrement; ses feuillets sont é r:>ais, 
en forme de grosses nervures , descendant 
en diminuant s ur le pied et p lus ou moins 
réuni es entre e ll es; quant à ce derni er, 
i l est épa is, pl ein , aminci et souvent courbé 
vers le bas. 

Le tout , d'abo rd j aune blanchâ tre au 
sor tir de terre, devien t d' un jaune orange 
plu s ou moins vif, le pied restant un peu 
pl us clair: r ien d 'agréab le à l'œ il du cher­
cheur de Champ ignons comme l'aspect 
d'un g r~Jupe de ces Cryptogames, clans les 
sous-bo1s d'automne. Car , si la Gyro le 
commence à paraitre en juin , ell e conti­
nue sa poussée durant les mois d'été et 
d'auto mne jusq u'en octobre. 

I l fant , co mme il es t dit plus ha ut , Ja 
cherch er d'abord Je long des chemins 
fra is, pu is elle parait so us bois. Mais, 
plus la saison s' avance et plus ell e ren­
ferme d'eau: a ussi les Gyro les de sep-

te mbre et octobre sont-ell es bi en moins 
agréables à co nsomm er que ce ll es de juin , 
juil let et aoùt. 

C'est, en toul cas, un Champignon très 
reco mma ndable . Il répanrl une agréable 
odeur , rap ;->e lant ce ll e de l'Abricot, et 
qui, ma lheureusement , d isparait à la cu is­
son; i l a en outre l'avantage de pouvoir 
sécher faci lement et de ue j amais contenir 
de Vers. Il n 'y a qu'à l'arri ère-s<1-i son que 
certaines larves l' attaquent, mais e lles 
restent dans les feui ll ets. 

Le mois de ju in voit encore apparaitre 
les premiers Bol ets, ou Cèpes, également 
bien connus et hautement appréciés des 
conso rn mate urs . 

Les espèces du genre Bolet se recon­
naissent aux ca ractères suivants: chapeau 
convexe et épais, garni en dessous de 
petits tubes serrés, de sorte que la partie 
infé ri eure présente l'aspect d'une su rface 
crib lée de petits trous , ried épaiS", plein , 
souvent renflé par le bas. La couleur du 
chapeau varie du brun noir au rouge, au 
jaune et au blanc, et parfoi s dans la mèrne 
espèce. 

Le Cè pe co mestib le (Bolelus eduLis ), f]Ui 
est le plus connu, au moin s dan s no s 
régions, est un Champignon robu ste, à 
chapeau très co nvexe, surtout clans le 
j eune âge, de couleur le plus ordinaire­
ment marron plus ou moins fon cé, ou 
d'un j aune rou ssâtre; les tubes, d'abord 
b la ncs, d eviennent j a unâ tres, puis ver­
dâtres. Le pied, gé néralement très renllé 
par le bas, peut devenir parfois cy lin ­
drique , mais on reconnaîtra toujours 
l'es pèce, en obse rvant la partie supérieure 
de ce pied , qui es t ornée d'un dessin en 
forme de fin réseau, de couleur blanche. 
Chez le Bo let tête de nèg re, plus rare et 
encore plus estimé, ce mê me dessin existe, 
mais il est brunâtre; enfin , chez le Bo let 
blème (Bolelus luridus), ced essin est?·ouge. 
Les autres espèces du genre ne présentent 
pas ce caractère. 

L:.t poussée du Cèpe ordinaire co mm ence 
dans b deuxièm e quinzaine de juin; el le 
diminue, générale ment , en juil let-aoû t, 
pour reprendre plus abondamment en 
septembre, et se continuer à peu près jus­
qu'aux ge lées: j'en a i réco lté un superb e 
exemplaire au moi s de déce mbre. 
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Le Tête de Nègre (Boletus aereus) a un 
port plus robuste encore et un chapeau 
de couleur très foncée, d'un brun noir à 
ref1 els bronzés. Il se trouve, comme le pré­
cédent, dans les bois, surtout sous les 
Ch ênes , et apparaît aux mêmes époques; 
on lo rencontre auss i sous les Sapins, sta­
tion où je n'ai jamais trouvé l'edulis. :Plus 
estimé encore que ce dernier, il est moins 
commun, surtout aux environs de Paris. 
Mais il abonde dans le Sud-Ouest, uù il 
est connu sous le nom de Cèpe de Bor­
deaux. 

D'autres espèces de Bol ets peuvent 
encore ê tre consommées sans danger ; 
e ll es apparaissent pour · la plupart en 
automne, sauf cependant le Bolet rude 
(Boletus scabe1·) qu e l'on rencontre déjà 
en juillet et qu ' il est bon de signaler. 

C'es t une espèce à chap eau très con­
Yexe, variant du jaune au roux orangé el 
au brun foncé , porté par un long pi ed 
g rêle à peu près cylindriqu e, d'un blaue 
gri~àtre, semé do petites éminen ces fon­
cées et irréguli è res. On le reconnaîtra on 
ou tre à la couleur rineuse que prend sa 
chair lo rsqu'o n la brise ; une fois c uit , 
il est tout à fait noir. 

Il fa ut rec ueillir surtout les j c uues 
exemplaires, dont la chair est plus fer mo; 
plus tard , elle devi cut molle el moins 
agréable à consommer. De plus, les tubes 
sont très longs elle pi ed fibr e ux ; l'esrèce 
fo urnit donc peu de mati ère comestible. 
Il ne faut cependant pas dédaign er le 
Bol et rud e: un est parfois bien he ure ux, à 
défaut d' autres , de le ren co ntrer. 

Les Marasmes, que nou s avons cités 
plus haut , sont des Champignons d o petite 
tai li e, à pied sec et Ji breux et chapeau 
peu charnu, se desséc hant Jacil ement. 
Une seule espèce es t v raiment iuté res­
sante : c'est le JV!amsmius Oreadeô ou 
Faux-Mou sseron. Son chapeau, J e co u­
le ur chamois, es t , dans son e nti er déve­
loppement , pl an , avec un ma melon cen­
tral , et légèrement s tri é sur les bords ; il 
es t garni en dessous de largos lamelles , 
inéga les et peu serrées; quant au pied il 
est g rêle, fibr e ux , souven t tordu, et abso­
lum ent impropre à la consommation . 

Le Marasmius Oreades pousse dans les 
pe lou ses rases , souven t au bord des che-

mins, où il forme parfois des ce rc les trés 
nets. En plus des caractères indiqués on 
pourra le reconnaître à son odeur qui rap­
pelle fran chemen t les amand es amè res ; 
il est donc des plus faciles à identifier. 

C'est une espèce que l'on ne saurait 
trop recommander ; facile à récolter, sou­
vent très abondante, e lle a une s:tveur 
très délicate e l enfin, l'avantage de se des­
sécher très rapid e ment et de pouvoir par 
suite ètre conservée sans diffl c ulté. 

C'est encore en été qu'npparaissent les 
premières Lépiotes : il faut les chercher 
dans les frich es c t dans les cl a iri ères des 
bOiS. 

La grande Lépiote (Lepiata procem), 
qui porte divers nom s vulgaires , dont 
ceux de Coul emell e c l Co lume lle sont les 
plus répandu s, es t le plus gram! de uos 
Champignon~ : son pied peul atteindre 
jusqu 'à 30 centimè tres de hauteur. 

C' es t, d'abord, une boule O\·oïde, por­
tée par une tige droite, re uflée du bas, e t 
presqu e cylindriqu e ; le tout est gris 
brun, celle coul e ur· cependant un peu . cre­
vassée sur le pied, formant a ins i des 
lig nes annulaires blanchàtres plus ou 
moins irrégulières. Puis le pied s'allonge 
en même lemps que le chapei:lu s'aJ'l'on­
dJt et s'ouvre par le bas, laissant s ur le 
pied un ann eau blanchàt re, mou, sem­
blant formé de deux membran es super · 
posées , et qu e l'on peut dé pl ace r sur la 
tige. En m ême lemps l'é piderme de ce 
chap eau se crevasse irréguli è re me nt et se 
sou lève en écai ll es dont le bord libre es t 
filam enteux ; ce ll es-ci sont plus petit es 
ct plus rares vers les bords, plu s la rges et 
plus nombreuses à la parti e méd iane; le 
contre en resle dé pourvu . Quant au bord 
du c hap eau, il e,;t légé re ment pe lu cheux. 
Plus tard, dans son entier déve loppement, 
le chapeau dev ien t plan, avec un ma llleion 
contrai: il peut alors atteindre, ol même 
dé passe r, 25 conti mè tres Je cl iam ètre . 

Les feuillets sont bl a ncs, larges et très 
serrés. le pied droit, à pe ine plus mince 
on haut, et creux; il est d'ai li eur.; coriace, 
il est parfa ite ment inutile de s'en enco m­
brer. 

La Lépiote, qui pousse jusqu'en au­
tomne, es t un Cham pignon excellent , assez 
peu cha rnu ct qui diminue cons idérable-
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ment à la cuisson ; on ne saurait trop en 
vanter le parfum, assez accentué, mais 
trés agréab le. 

Je cruis avoir cité les espèces les plus 
caractéristiques de la pé riode envisagée . 
'Ün en rencontrera certainement d'autres 
tell es que les Clitocybes et les Russules 
que j e range p lutôt dans le:; espèces d'au­
tomne, et dont j'espère parler quelque 
jour. J 'ai mê me rencontré, vers Je 15 juil­
let , une belle poussée de Cratere lles 
·corne d'abondance, vu lgairement Trom­
pettes de la Mort, qu i sont nettement au­
tumnale~. 

Il y a aussi les Amanites, qui commen­
·ceut à se montrer dès la fin de juin , mai s 
·elles méritent bien un chapitre spécial. 

LES GÉANTS DU MONDE VéGÉTAL 

Si le monde animal présente, parmi les 
·espèces vivantes, que lques colosses, Je 
monde végéta l en est encore plus ri che 
·et ses géant s sont dig nes de toute notre 
attention. 

Certes, dans un règne comme dans 
,['autre, ce ne sont pas toujours les plus 
grands qui sont les plu s merveilleux ; si 
les choses de la nature sont toujours 
dignes d'une é tud e passionnée, c'est peut­
-ê tre encore dans les plus pe tites, comme 
l'a dit Linn é, qu'e ll e est le plus admirable. 

On ne peut toutefois s 'empêcher d'é­
prouver un e é motion particu lière devant 
.les dimensions de certains végétaux exo­
tiques . Plusieurs de ceux-ci, probable­
ment , son t déj:'t connus de beaucoup; il 
n'est pas cependant sans intérêt d'en 
rappeler les noms et les caractères. 

Parmi les végétaux herbacés , une 
place très honorable apparti en t à une 
Nymphèacèe, le Victor·ia Tegia, originaire 
de l'A mérique du Sud, dont la floraison, 
dans les serres du Muséum, a produit, 
1 'année derni ère, un vif mouvement de 
curiosité. Encore est-il 'lue les spécimens 
que nous cultivons n'atteignent pas leurs 
dime nsions maxima : on en a observé 
dont les feuill es , de plus de 2 mètres de 
diamètre , auraient pu supporter une 
charge de 150 à 200 livres. Il est lacil e 
de comprendre que les Echassiers puissent 
~·y repose r en toute sécurité. 

Quant aux fleurs du Victoria, tout e11 
étant assez larges, elles n'ont ri en do 
gigantesque et il faut noter , en pasEant, 
qu'il y a eu parfois une regrettable confu­
sion, à ce sujet, entre leurs dimension o 
et cell es des feuilles; c'est une erreur 
qu'il importe de signaler. 

Le VictoTia regia, comme b eaucoup de 
végé taux des région s tropicales, a une 
puissance extraordinaire de végétation : 
dans son maximum de croissance, ses 
tiges peu vent allonger d'un pouce (environ 
2 cm. 75) par heure e t ses feuille s aug­
menter en surface de 4 à 6 pieds carrés 
en 24 heures . 

Pour en terminer avec ces végétaux, 
disons enfin que le genre comprend deux 
espèces, originaires des mêmes régwns, 
VictoTia Tegia et Victoria Cruziana, et 
qu'e ll es servent vraisemblablement de 
nourriture aux indigènes, qui en mangent 
les graines et les tubercul es. 

La Malaisie possède les étr:.mges Ra(­
(lesia: sans t ige et sans feuilles, ils étal ent, 
à la surface du so l, sur les racines des 
a rbres , aux dépens desquels ils vivent en 
parasites, leurs fleurs vraiment extraor­
dinaires. Le plus remarqu able et le plus 
connu est Rafflesia A moldi. Qu'on se fi gu re 
une étoile d'un mètre de diamètre , et 
plus, d'un rouge brique, semé de taches 
verruqueuses jaunes. Au milieu un rebord 
élevé, charnu, j aune aussi, forme comme 
une so rte de coupe profonde ; le desso us 
de la fleur es t d 'un brun sombre. 

Celte inflorescence présente encore un 
caractère remarquabl e, quoiqu'il ne lui 
soit pas parti culier :elle exhale une odeur 
fort désagréable, rappelant cell e de la 
viande décomposée. La plante dont nous 
allons parler ensuite est dans le même cas, 
et c'est encore celui de deux espèces de 
nos rég ions, l'A rum criniturn , de la Corse, 
et l' A Tum dmcunculus qui est indigène. 

Les AmoTphophallus, qui sont des 
Aroïdées, comme les deux plantes qui 
viennent d' être citées, appartiennent à la 
flore de la Malaisie ; le plus remarquabl e 
par ses dimensions, est Amorphophallus 
titanus, qui, comme on le va voir, mérite 
bien son nom. 

Le tubercule d'où sort la tige a environ 
5 pieds de circonférence, soit 1 m. 50, le 

4 
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pé ti ole des fouill es mesure près de 3 mètres 
de long e t le ur limbe plus de 12 mè tres de 
tour. La fl eur es t un cornet, co mme chez 
nos A1·ums indigè nes et c hez les Calla : 
sa spathe a un mè tre de di a mètre e t le 
spad ice central 2 mètres de hauteur : 
malhe ureuse ment e ll e r é pa nd, comme 
nous l' avo ns dit , un e odeur cadavér euse 
très désagréabl e . 

On pourrait encore citer une autre 
Aroïd ée, le Caladium esculentum, lont les 
feuill es atteig nent '1 rn. 35 de longue ur, ce 
q ui le ur a valu le sumom d' « o reilles 
d'éléph ant >> . Et e nfin les Al gues des genres 
.Il acrocystis et Nereocystis qui atteignent 
45 mè tres e t plu s, de long ueur: o n leur 
en a ttribue parfoi s b eaucoup plus 
jusqu 'il 450- mais je ne sui s pas sûr que 
de pare ill es dimens ions a ient é té offici el­
le ment co nstatées. 

Nous a rri1·ons m aintenant , et ce n'es t 
pas la parti e la moins int éressante , aux 
arbres . 

Ici nous so mm es en présence d es roi s 
d u monde végéta l. Qui dira co mme il 
conv ient , la g loire de l'arbre? (( Equilibré 
dans la pl é nitude de la force e t d e la 
beau té, écrit J o hn Muir, g ra ve e t solenne l 
da ns son as pect , il brille d'une vi e a rd ente 
et enthousiaste jusqu'au bout de chacune 
Li e ses fe uill es, de ses branches, de ses 
racines é tendues a u loin, calme co mm e 
un dô me d e granit , le pre mi er à sentir la 
!.ouche des rayon s vermeils du ma tin , le 
dernier à so uhaiter le bonsoir a u soleil » . 

L'arbre a s~ maj es té, il a auss i sa g râce 
et sa poésie ; le mond e fré missant de 
son fe uillage accueille tous les souffles 
du ve nt qui le font vibre r comme un e 
ha rp e éoli e nne, il s' imprègne de tous les 
rayons de la lumière el s'en pare avec 
une fantaisi e sans cesEe r enouvelée . Il est 
le pa lais de l'Oiseau , l'abri de ses a mours , 
le génie tuté laire de sa vi e légè re e t 
joyeuse. Et , portant haut dans l'espace 
la robuste charpente de ses ra meaux et 
le peuple mobi le de ses feuilles, il r egard e 
passer les générations humaines. 

Les plus magni!lques des arbres connus 
sont , sans contredit , les Sequoias , Conifères 
o riginaires de la Californi e, où les plus 
re marquables sont conservés da ns des 
parcs nationaux. Ils y form a ie nt a utrefois 

d'immenses for êts ; mais de nombreuses 
causes de destruction en ont fait dispa­
ra ître la plus grande partie, e t il a é té 
nécessaire de prendre e n leur faveur des 
mesures de protection , a fln d'éviter leur 
total e disparition. 

On connaît deux espèces de Séquoias, 
le S equoiagigantea, qui est le plus gros, e t 
le S equoia sempervirens , plus é lancé , mais 
qui a tteint encore une plus g rande t aill e . 
Le pre m ier est re présenté, da ns le Yose­
mite Na tiona l Park, par le « Grizzly Gi a nt l> , 
qui a 10 mètres de d iamètre à la base et 
se dresse à 68 mètres de hauteur : o n 
es time son âge à ~.800 ans . Mai s le Sequoia 
National Park possède le « General Sher­
man )) qui mesure ü ! mètres de dia m ètre 
à la base et s'élève à 91 m ètres ! 

Le Yose mite National Park renfe rme 
enco re da ns le Mariposa Grove, le « W a­
w o na Trec >>, au travers duqu el on a pe rcé 
un tunnel où passe une route q u 'il enj a mbe 
t el que , j adis , le co losse de Rhodes. Mais 
ce lu i-ci , œ uvre d es homm es, es t tombé-
de pui s longte mps . . . 

Dans Je Ca laveras Grove, on co nnaît 
trois Séquoias qui ont plus de 1.00 mètres 
de haute ur : le plus é levé e n a 108 ; ce 
sont , comm e ceux dont nous veno ns de 
parler , des Sequoia gigantea . 

L'espèce dénommée sempervirens att eint 
des ta illes variant e ntre 200 et 340 pi eds , 
c' est-à -dire de 60 l.t 110 mètres : e lle 
produit , très proba bl e me nt , les plus élevés 
des arbres du mond e enlier. 

C'est à ce tte d erni èr e es pèce qu'appa r­
tenait le Sequoia dont un e tran ch e, oiTerte­
par l' American Legion de Californi e, e n 
souvenir d e la grande g uerre, es l exposée­
a u Museum d' His toire Nature lle de Pa ri s. 
L'arbre dont e ll e provient mesurait 90 
pieds de circo nférence à la base : lorsqu'il 
fut abattu, 52 hommes pure nt se tenir 
d ebout sur le borel de sa section. 

L'âge des Séquoias est aussi remar­
quable que le urs dimensions: celui dont 
on vient de pader devait a voir 2 .000 ans, 
ce qui fait r e monte r sa naissance un peu 
avant l'è re chrétienn e ; mais on en a 
obse rvé dont les lig nes de croissance 
acc usaient ~000 an s et la King's River 
Forest e n possède un, bien vivant, quoique 
brùlé à moitié, qui n' e n a pas moins de 
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4.000 . On estime même qu e ce rtains, en­
co re existants, so nt àgés de !'50 s ièc les : 
ainsi , comme le dit Ellsworth Huntington 
dans son « Secret of th e Big Trees » << a u 
temps de la guerre de Troie et d e l'exode 
des LJ éb reux de I'Egy pte, ces vé térans 
étaient de j eunes a rbres vi go ureux >> . Il 
y a là mati ère:\ de longues méditations et , 
surtout , des ra iso ns puissantes de res· 
pec ter ces in comparabl es monume nts de 
la nature. Le monde en ti er traiterait de 
sac ril ège ce lui qui aba ttra it le magnifiqu e 
cadavre de l'Ac ropole: qu e di re de celui 
qui détruit le temple , plus ieurs foi s mi ll é­
naire et toujours \·ivant, J 'un Séquoia ? 

LA COLORATION DES ANIMAUX 

Le prob lè me de la co lorati on des ani­
maux est un de ceux qui ne sont pas 
encore réso lus, ma lg ré les recherches 
des natur-ali s tes; il ne le sera, vrai se mbl a­
bl ement , fJu 'e n accumu lant les observa­
tions et en multipli ant les ex périences. 

Il es t intéressant , à ce suj et , de signa­
le r la récente nai ssance, au J a rdin Zoo lo­
gique de Londres, de deux Cervus porc·inus, 
le « hog deer >> ou Cerf- cochon. C'est un e 
espèce originaire de l'I nd e el de la Bir­
manie, qui nfl mesure guère, aux épaul es, 
que 60à 70centim étr€'s,dont la robe d'été 
est plu s ou moins dis tinctement tache tée, 
ta udis qu 'e n hiver e ll e est d ' un rouge 
brunàtre uniforme moucheté de b lanc. 
Les jeunes sont, au contraire, fortement 
tachetés, ce qui leur don ne un aspect tou t 
d ifT'érent de ce lui qu'ils auront plus tard. 

Le fa it , co mme l'on sait, n'est pas is0lé. 
Parmi les Ma mmifères, notre Sangli er 
co mmun a des petits dont la robe r~s t 
rayée ; chez les Oiseaux, les jeunes du 
Goé l ~md argenté sont d' un gris brun et 
ceux de la Pintade sont rayés; ceux du 
Fou ont un plumage d 'un brun sombre, 
tacheté de blanc, q u' il s conse rvent pen­
dan t p lus de deux ans, et qui devient 
ensu ite d'un blanc pur. 

Re lativement à l' origine de la co lora­
t ion, d' intéressantes obse rvations ont été 
J'ailes s ur les Flamants. On a remarqué 
que ces Oiseaux, en captivité, perdaient 
gradu ellem ent leur bell e couleur rouge, 
mai s s i on les place dans un enc los don-

nant accès à un e pièce d'eau riche en 
petits Crustacés, i 1 s re cou vrentleur écla t pr.­
mitif. D'autre pa rt, e n mé langeant à leur 
nourriture une su bstan ce tin cto ri ale inof­
fensive, on a réuss i à le ur restitu er , au 
moins en parti e, leurs coul eurs afT'aib lies. 
Cette dernière expé rience a é té laite d;tns 
les jardins de la J\ew York Zoologica l 
Society: malheureusement nous n 'avo n ~ 
pas de donn ées precises sur la substance 
tinctorial e e mployée ni su r son mod e 
d'adminis tration, 

On pourrait e ncore rapp eler que dan s 
la nature , en particulier chez les Insec tes, 
i l y a de nombreu ses vari ations de co lo­
ration dont on n'a pu enco re trouver l'ori­
g in e. Des ex péri e nces faites sur les Lé pi­
doptè res ont démo ntré que diverses causes 
pouva ient influ e r s ur celte coloration, la 
nourriture des Che nill es, par exempl e, 
ou la température . 

Un cer tain nomb re d' entomologistes ont 
fait des élud es à ce dernier point de vu e . 
Cel les du D' Max SL:mdfuss, entre autres, 
l'ont amené à co nclure que les « aberra­
tions provienne nt de co ntrées où i l y a de 
nombre uses et fort es variations de tem­
pérature, ou d e contrées dans lesqu ell es 
de semblab les changeme nts brusqu es so nt 
des phénom ènes ordinaires, comme par 
exemple , certaines vallées monl;\gne uses 
de la rég ion a lpine» (Ann . de la Sté En­
Lam. de France , 1900, p. 94). 

Ce tte conclusion n'est pas discutabl e : 
il est ce rtain que les conditions c lima ­
té riqu es exercen t un e grande inlluence 
sur la co lora tion des an imaux. J e laisse 
de côté la dichroïsme saisonni er, qui fait 
que les animaux des contrées à fro ids 
rigoureux et neiges abondantes prennent 
en hiver une robe uniformémen t blanche 
et qui relève plutôt du mimétisme. Mai s 
il es t con nu qu e dans certaines régions, la 
Co rse et la Californi e, par exemp le, les 
Insectes ont une tendance marqu ée au 
mélanisme : c'est évidemment , par suite 
de cond itions c l im ;:~ tériqn es spécial es. 

Cependant cette mani ère de vo ir ne 
réso ut pas com plètement le probl ème. 
Ell e n'exp liqu e nullement , en elre t, les 
variati ons de certaines espèces Jans le 
m ème pays, par conséquent sans rapport 
avec les con ditions de le ur existence. J'en 
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prendrai deux exemples typiques parmi 
nos Coléoptères fran çais. 

Le premier nous est fourni p11r la Cocci­
nelle à deux points ( Adalia bipunctata) , 
espèce très commune, dont les élytres sont 
normalem ent rouges avec deux points 
noirs. Or, ces points se doublent d 'autres 
taches qui s'étendent et se réuni ssent , si bien 
qu'il ne res te plus que quatre taches rouges 
sur fond noir, puis deux seulement, et, 
cru 'e nfin, les élytres deviennent noirs en 
entier. Comme on rencontre toutes ces 
variations, ou au moins plusi eurs d'entre 
elles, eu co mpagnie de la co loration nor­
male, il est bien difficil e d 'admettre 
qu'elles soient du es, ou l.t la nourriture , ou 
aux influences climatériques. 

Le second exemple est celui de deux 
espèces deNéc rorhores trés 1·o isin es l'un e 
de l'autre, le Nec1·op lwrus vesp illo, et le 
iVecrophorus vestigalor, que l'on rencontre 
dans les mê mes régions c l parfois sur le 
même cadavre. La pre mière offre très 
peu de variations de couleur : on eu a 
trouvé un e fois un exemplaire entière­
ment noir , mais j e crois bien qu 'il est 
resté uniqu e jusqu' à présent. La seconde, 

pi:ir contre, est excess ivemcu t variable 
dans sa co loration : celle-ci es t parfois , 
en majeure partie, orangée , parfois au 
contraire c'est le pigment noir qui domin e 
et qui finit rar envahir la presqu e totalité 
des é lytres. 

Il semb le, cependant, qu e la tempéra­
lure , et aussi, probablement, la lumi è re, 
agi ssent dans une ce rtaine mesure. Dans 
les ex périences précitées de Standfuss, 
les chrysa lides soumises au froid ont 
donné des fo rm es se rapprochant de celles 
de régions septentrionales, ce ll es qui 
avaient supporté une température plus 
élevée, des variations voisines d e ce lles 
des pays chauds. D'un autre côté Necro ­
plwrus vestigator est, en généra l, plus lar­
gement orangé dans l'Europe méridionale, 
et j 'ai constaté moi-m ê me que , parmi les 
Diptères , les Syrphid es, S yTp hus balteatus 
par exempl e, ont so u veut les band es jaunes 
bien plus développées en plein été que 
durant l'automne. 

Il y a donc encore beaucoup à faire , ct 
l' intéressante question de la co loration 
est loin d'être épuisée . 

G. POIIT EV IN . 

[~1 
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Sur la protection de la Nature . - L e 
Parc Nalionul Alberl au Congo belge. -
La question de la prot ec tion de la nature 
es t p lus que jamais à l'ordre du jour: 
l'homm e s'est enfin aperçu que le trésor 
où il puisait en prodigue a llait s 'appau­
vrissant et menaçait d e se tarir , et qu'i 1 
é tait g ra nd Le mps d'en réglementer l'e m­
ploi. 

Tout ce qui se fait dans ce t ordre d' id ées 
est donc intéressant à s ig na ler ; voici 
que lqu es détails sur les mesures prises a u 
Congo b e lge. Nous les empruntons à 
un excell ent article que vient de publier 
notre co lla borateur L.Lavaud e n. 

Un premi e r essai, ten té en 1916 sur les 
p lateaux des Biano , n'avait pu réuss ir , 
par suite de diverses circonstances ; en 
parti cu lier, comme il es t d'u sage en pa­
reille matière, à cause de la m auva ise 
volonté et de l' inert ie de ce rtains. 

Le proj et fut repris en 1921 et réa lisé 
enfin en 1925, g râce à l'app ui du roi Albert, 
qui, pa i' décret roya l du 2 1 avril, créait 
le Parc Na tional qui porte so n nom. En 
1.929, un nouveau décret l'o rganisait défi­
nitivement. 

Ce parc co mpren d 20.000 hectares, 
auxqu e ls il faut ajouter 1.1.000 hectares de 
territoires annexes, et se divi se en quatre 
secteurs . 

Le secteur occ idental, au nord du lac 
Kivu, s'étend sur 59.500 hectares; il r en­
ferme deux vo lcans encore e n activité, le 
Nyamlaguira (3056 m. ) et le Nyiragongo 
(3482 rn). 

Le secteur central, qui n'est séparé du 
premier que par une bande de te rritoire 
assez étroite, a une superficie de 15.400 hec­
tares ; il contient p lusieurs volca ns 
éteints, le Karissimbi (4506 m.), le Mikeno 
(4427 m.), le Sabynio et le Visoki. Il 
tou che, à l'est , le secteur oriental , où se 

trouve encore un vo lcan éteint, le Mu­
haoura, e t qui ne s'é tend que sur 8.400 
hectares; i ll onge une partie de la fronti ère 
de l'O ugand a, de l'autre cô té de laque lle 
lui la it s uite la ré serve britannique , d ' un e 
supe rfici e de 6. 500 hec ta res . 

Le secteur sep ten trional , enfin, possèd e 
84. 200 h ectares e t 70.000 hectares de ter­
rito ires annexes ; il longe, sur une grand e 
é te ndu e, les rives du Lac Edouard, s ur 
une parti e duque l s'é tend sa protection ; 
il renferme au ssi de ux vo lcans en activité, 
mais il es t surtout form é de plain es et 
de marécages, el son rôle es t d e protéger 
la faun e c t la Oore du lac Edo uard. 

La protediun du sedeur central s'a­
dresse à la lau ne et la Do re de ha ute mon­
tague , ce ll e du sec teur o ri ental s'étend 
plus spécia le ment sur la !lore par ticu liè­
re ment intér essante du vo lcan Muhaoura. 

En so mme, tout en protégeant ce rtaines 
for êts de p laine, le but princ ipal du Parc 
est de vei ll er à la co 11servatiou de la végé­
tation des monta g nes . c·es t qu'en c ll e t 
ce lle végétation ofTre des caractères re­
marquables : l 'un des pri nci pau x est la 
tai ll e, relativemt>llt gigan tesqu e, qu'y at­
teign ent des plantes ordinaire men t peu 
é levées ; on y rencontre par exempl e J es 
Hype ri cums de 20 mètres de hauteur, des 
Lobelias de 4 mètres, des Bruyères , du 
genre Philippia, qui ont ju sq u'à 60 ce n­
t im ètres de diamètre . 

La faun e y o fl re aussi un grand inté rêt. 
On trouve dans la région le grand Gori ll e 
des montagne~ (Go ri li a Btringe?·ie dont 
M. L. Lavauden a parlé, en jui ll et 1932, 
aux lecteurs de La T eiTe el la Vie ), le 
Lion, I'Eiéphant, l'Hippopotame, des Buf­
fles , de~ Cervidés, et une qunntitè d'autres 
espèces intéressantes, en pa rticu lier , les 
Oiseaux de rivage qui abond en t a n lac 
Edouard. 



502 LA TERRE ET LA VIE 

La fo1 è t , e1Jfln, re nfe rme J es Pyg mées, 
qui y vive ul. e n parfait e lib ellé, e t au ~ s i 
e n excel l<.! JJI S te rmes avec les Europé CJJ S. 

L a pr otection du yibie1' dans L' I nde 
anglaise . - Il vie tü de se rond e r une as­
soc ia Li• •ll pour la protect ion elu g ibie r 
dans les provmces unies de J'Ind e, sous 
le pa tron :1ge du gouverneur Sir William 
Malcu lm liai lay; les secréta ires honoraires 
sont le Major J. Co rb etL e t M. n asan Abid 
Jafry . 

La nouvell e sot.: ièté se propose d'abord 
de fa ire connailre Ja fa u11 e sauvage d e 
l' InJ e, au moyen de livres d e propagand e; 
pui s e ll e s'emp loi era il e n assuter la co n­
servation , par des mesures appropr iées . 

Le g ibi er de ·~e tt e co ntrée a e11 e ll'et 
é té furt malm ené . depuis de longues 
années, ct par les chasseu rs, e l aussi par 
les ind1 gènes . De so rte que, non seul e­
menties g rands Ma mmifè res , mais aussi 
les Oise:-~ux, sont rr.e nacés de di spariti on: 
parmi ces derniers il raul cite r en parti­
culi e r les C<wards, qui sont tués c hafJu e 
année par milli e rs. Il é tait urge nt , co mme 
l'o n voit, d e s'en préo cc up er ac tive ment. 

L a p1·otection du Pronghorn. - Nous 
sig nalons souv ent ic i les mesures prises 
en vue de la protedion d e la Nature; 
il est intéressant d'en noter les rés ultats. 

Lorsque les pre mi ers Blancs se répan­
d irellt dans les pla ines de l'o ues t , en 
Amérique du Nord, le Prong horn (A n tilo­
capTa arnericana ), y était plu s nombreux 
qu e le Bison. Tl d1minua ra pid e ment , pa r 
s uit e de la mise en culture des terres, et 
p lus e ncore à cause d e la chasse, s i bien 
que l'on dut recourir , à son éga rd, à d es 
m esures de protection ; a ujourd'hui , son 
11ombre es t e n nota bl tl augmentation. 

On sait que le Pronghorn est un e es pèce 
très inté ressante, qui , avec le facies des 
Anti lopes, s 'en élo igne sensib le m ent au 
poiut de vue morpholog iqu e; c'est le seu l 
an im a l à cornes creusr s qu i les perde 
chaque année. 

~ 

* * 
Rése1·ve (O?·estièTe de La Chart?·euse de 

Valbonn e. - Une mes ure intéressante 
vie nt d' ê tt e pri se au suj e t du taillis doma­
nial de ln Chartreuse d e Valbonne, dans le 

départeme nt du Ga rd ; il s'agit d 'y pour­
s uivre la restauration rl e la sy lve. com­
preo .LOt près d e 1.000 hectares de gar­
rigùeS et d e maqui s. 

C'es t une œuvre de long ue haleine pour 
l'entrep ri se de laq uell e il convient de fé li­
citer Je serv ice d es Eaux et ForP. ls; elle 
constitue, e n e ll et, le premi er pas vers 
l'établisse me nt d' un e série de réserves 
forestières, où seront conservées les plus 
belles et les plus carac té ri stiques des 
essen ces de notre pays . 

r. 

* * 
A propos des Rhinocéros. - Le Jardin 

Zool ogiqu e d e Lon dre,; vient de rece voir 
un j e un e Rhino céros du Népal , donné au 
Roi par le Maharadj a h s ir Judha Shum­
shere Jung; c'es t le second re présentant 
de ce lle es pèce qu e possède ledit étab li s­
sement. 

Les Rhinocéros sont représentés e n Asie 
par troi s espèces, d o nt de ux se trouvent 
a ux lud es e t sont toutes d e ux unicornes; 
cel le don t il est .ici question habita it 
a utrefoi s plusieurs régions Situ ées ·à la 
base de l' llim a laya, le Bouthan, le Népal 
et I' As::;a m . Mais o n ne la r e ncon tre plus 
qu'au Népal, où el le est menacée d ' une 
prompte di s pariti on, si des mesures d e 
protection n'1utervi enn ent ù bre l' dél a i. 

Une d es plus re marqua bles différences 
entre le Rh1n océ ros du Népal et ce ux 
d 'Ar rique , e n d e hors du no mbre des 
co rn es, co nsi s te dans la structure de sa 
peau_ Celle-ci es t formé e de la rges plaqu es 
sé p<uoes, ra1•r• e l<tnl les pi èces d'une 
armure. cl co uverte e n outre d e tubercules 
ronds qui lu i donnent un aspect tout pa r­
ticuli e r. Chez le. espèces a fri caines, celle 
peau est d' une seul e pi èce et uni e ; e n 
outre ces dernières o nt les os du nez 
é rai s, arrond is e t tro nqués au bout, tandis 
que les Rhinocéros d'Asie les ont longs et 
te rminés e n pointe. 

* * * 
A propos du Rat musqué. - Afin de 

permett re plus fa cil ement au pub li c de 
r econnaître le Rat musqué, et d'activer la 
lutte entreprise contre lui , la Socié té Zoo­
logique de Londres en a mis que lq ues 
exe mpla ires vivants en ex hibition. 

On es père a ins i répandre la connais­
sance d e ce flé au, maladroitement in­
t roduit en Grande-Bretagne, comme aussi 
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-en France, el qui constitu e un g rave 
danger. On fut trop longtemps, en elTet , à 
s'apercevoir du péril, et il fallut, rour 
attirer l'attention, qu e ce Rat eut camé des 
dégàts sérieux dans les digues, les mou­
lins à eau , les piles des ponts . 

En ce qui concerne la France, il faut 
espérer qu e le Rat Musqué sera p lus raci­
lement combattu , l'éveil ayant été donné 
avant qu e ce fâcheux intrus ait trop pullul é. 

* * * 
Le Rat à crête. - Le Jardin Zoolo­

logique de Londres vient d'avoir la bonne 
fortune de recevoir, elu Kenya, 4 exem­
plaires du Rat à crête (Lophiomys /mhausi ) ; 
c'est un animal rare , et très curieux, décrit 
en 1867 pa1· Milne Edward, el qui n' a 
jamais été exhibé vivant dans un J ardin 
Zoologique. 

Malgré so n nom, ce Rongeur n'a qu ' un e 
parenté assez lointaine avec le Rat. Il n'a, 
du resle, de ressemblance étroite avec 
aucun de ses congénères : ses carac tè res 
parti culiers ont conduit les natura li stes à 
en faire le type d'une famill e spécia le, 
les L ophiomidae. 

Un de ces carac tè res, qui 1 u i a valu 
so n nom, est la prése nce, le long du dos, 
d'une rangée de longs poil s se rrés e l 
dressés; ce lte << crête >> est bordée, de 
chaque cô té, par deux ba ndes blan ches. 

La capture de ces ani maux a permi s 
d'éclaircir ce rtai ns points de leur biolo­
gie . On ne connaissait ri en de leur repro­
duction ; or, depuis son arrivée au Zoo, 
une fem ell e a donné le jour à un seul 
petit, fait inusité chez les Rongeurs , dont 
les portées sont général ement assez nom­
breuses. De plus, ce petit es t venu au 
monde co uvert de roil s, au li eu de naître 
nu comme tous ses congénères . 

L'animal vit dan s les arbres, mais il 
n'est pas probable qu'i l y ait une relation 
entre ce genre de vie et la co ndition par­
ticulière du nouveau-né , ni le fait qu'il est 
unique. 

* * * 
La dératisation des navires.- La des­

truction des Rats qui pullulent dans les 
navires est toujours une question d'actua­
lit é, mal gré les ellorts constamment faits 
pour la rendre aussi comp lèt e que pos­
sible. 

L'anhydrid e sulfureux souvent employé, 
a de graves inconvénients; quant à l'acide 

carbonique, il es t trop lourd et, de plus, 
son prix de revient est trop élevé. 

A Hambourg, on emploie 'l.vec succès 
le procédé Nocht et Gi emsa, qui consiste 
à produire des mélanges gazeux inexplo­
sibles, n ches en oxyde de carbone, par la 
combuslion incomplète du coke ou du 
charbon de bois dans des « générateurs ll 
spéciaux, c es t parait-il , un procédé trés 
efticace et qui ne se m bi e pas prése nter de 
danger pour les personnes. 

On se se rt également, dans le même 
port, de la Sall'orkose, préparation co m­
merci<li e destin ée à remplacer un mé­
lange de sulfure de carbone, d'alcool et 
d'eau , que l'on fait brûler dans des réci­
pients en fer A la suite de cette opération 
les locaux doivent rester fermés pendant 
trois heures . 

Rappe lons à ce sujet les beaux elTorts 
de 1)' Loir, du Havre , pour la dératisation 
par les Chats ra ti ers. La question a été 
ex posée par 1 ui dans un article paru dans 
L a Te?Te et la Vie, NO 7, juil let 1933, 
p. 408-415. 

* . . 
L'odorat chez les Insectes. - La 

question elu siège du sens olfactif, chez 
les Insectes, a susc ité de nombreuses con­
troverses, sans qu'une so lution satisfai­
sa11te soit intervenue. 

Pour ne citer que des auteurs récen ts, 
Hauser, en 1880, si tuait dans les antennes, 
le ou les organes olfactifs; Mac Incloo, en 
1914, a prouvé que les Abeilles ne sen tent · 
pas au moyen de leurs antennes, mais par 
des pores olfactifs épars sur leur co rps . 
Von Frisch, cependant , en 1921, revenait 
à l'opinion de Hauser , cependant que 
Minnich (1924) prouvait que les organes 
de l'olfaction , chez la Piéride du chou, 
é ta ient localisés, pour la plus grande 
p<lrtie , autre part que dans les antennes. 

Afin de jeter un peu de lumi ère sur la 
question, M. N. Mac Indoo a entrepris des 
expériences sur les Diptères du groupe des 
Calliphorinées (Calliphora, Lucilia et 
Phormia), au moyen d'un appareil spécia l, 
de son invention , qu 'il a baptisé « olfac­
tomètre >> . Il a pu a insi comparer la puis­
sance olfactive de ces Insectes avant et 
après l' ab lation des antennes ; comme 
cette faculté n'a , pour ainsi dire, pas varié , 
M. Mac Indoo en corclut , avec raison, que 
ce n'est pas dans les antennes qu'il faut 
rechercher le siège de l'odorat. 

I 1 ne faut pas croire, l:e pendant , que la 
question soit définit ivement tranchée. Il y 
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a fort longtemps qu'une coïnciu en ce, 
vraiment remarquable, a été établi e entre 
le déYeloppement des antennes et la puis­
sance olfactive de ce rtains lusectes (par 
exemple les Nécropho res et les mâ les de 
plusieurs Papillons) . Il serail utile qu e les 
expériences dont nous venons de parler 
fussent étendues à un grand nombre d'ln­
sectes divers ; e ll es permettraient peul­
être de se faire une id ée plus précise des 
co nditions clans lesquell es s'exerce l'olfac­
tion, et peut-être aussi d'en découvrir 
l'organe, jusqu'ici inconuu. 

* * * 
A propos de la lutte contre les Mous­

tiques. - On a fait grand bruit, depuis 
que lqu es mois, autou r d'une méthode de 
capture des Insectes nui sible~, plus par­
ticulièrement des Moustiqu es, au moyen 
de la lumi ère ultra-violette. 

Sans vouloir ni e r, a prim·i , la valeur de 
ce nouveau procédé, on nous permettra 
dt! faire remarquer que les Cu li cid es, loin 
d'ètre attirés par la lumi ère. la fuient; 
Je moyen le plus pratique d'éviter leurs 
piqûre;; , durant la nuit, est de laisser une 
lampe a llum ée dans la chambre. 

Comme conséquence, !" efficacit é de la 
capture de ces insectes au moyen d 'une 
source lumin euse , quelle 4u'elle soit, nous 
paraît bien prob lématique. 

A propos du Lyctocoris campestris , 
parasite du bétail. - Il serait Intéres ­
sant d'étudier de près un Hémiptèr e , de 
la famille d-es Anthocoridae, le Lyctocoris 
campestris qui vit dans !Gs écuries e t les 
établ e~;, aux dépeus de leurs hôtes, dont 
il suce lü sang. 

La famille à laquelle il apparti ent ne 
comprend que des prédateurs, dont la 
plupart vivent de"' œufs et des larves 
d'aut res Insectes, ou même d'adultes de 
petite taille. C'est. ainsi que les Triphl e ps 
se nourrissent des œu fs de l' fl eliothis 
obsoleta, et que beaucoup d' Anthocoris 
fréquentent les fieu rs , où ils recherchent 
les Thrips. 

Quant au Lyctocoris campes/ris, qui 
pique divers animaux domestiques, on 
peut Je soupçon ner d'être le propagateur 
de certaines maladies : c'est à ce point 
de vue qu'i l y aurait li eu de faire des re­
cherches. 

La Mouche dela Betterave.- La Mouche 
de la Betterave (Pegomyia hyoscyami ) est 
un de ces fléaux cont re lesque ls il l;lSt né­
cessaire de lutter sans arrèt, à cause de sa 
rapidité de multiplication. 

Elle donne, en e ll e t, trois générations 
par année. La première, qui apparaît au 
commencement de mai , provient des œ uls 
pondus à l'arrière s~ison , et dont les 
pupes ont hiverné. Une seconde éc losion 
a lieu à la fin de juillet , une troisième 
dans les premiers jours de septembre . 

On sait flU e l'action destructive de ce 
Diptère es t du e aux larves, qui minent les 
feuilles dans leur épaisseur : ce ll es- ci 
pourrissent et, lorsqu'elles sont a ttaquées 
en grand nombre, la plante périt. Ce sont 
surlou li es Betteraves à sue re qui subissent 
ainsi de graves donmages . 

Divers procéd és de destruction sont 
employés : destruction des feuilles atta­
quées, pulvérisations avec une émulsion 
de pétrole et de savon noir , arrosage au 
purin de l'erme, etc. Une nouvelle méthode 
est la suivante : . 

faire dissoudre 2 kilos de sucre bianc 
ou roux et 300 à liOU grammes de fluorure 
de sodi um dans un hectolitre d'eau. On 
se sert de celle di sso luti on en pulvérisa­
tions sur les plants attaqués. 

* * * 
Singuliers ravages de Teredo nava­

lis . - T eredo navatis est un Mollusque 
bi en connu par les dégâts qu 'il occasionne, 
dans les ports , aux pièces de boi s plongées 
dans l'eau. 

Durant l' été et l'automne de 1930, une 
espèce de Teredo apparut en quantité sur 
la côte est de l'Amérique du Nord, en 
parlit.:ulier h Long l5land Sound , à New 
Haven Harbor et aux environs de New York. 
Non seu lement e ll e attaqua, suivant son 
habitude, les pilotis el autres pièces de 
bois submergées, mais encore les jeunes 
individus s'en prirent aux cordages tenant 
à l'ancre les pontons, el en rompirent 
comp lètement une certaine quantité. 

Il s s'attaquaient aux câb les constamment 
submergés, les cribl ant de trous obliques 
qui coupai ent les fibres et fai saient tomber 
les cordages en morceaux, passant fré­
qemment d 'u u toron à l'au tre, tandi s que, 
dans le boi~, les galeries du Teredo ne 
s'étendent que rarement d'une pièce à la 
pièce conligüe. 
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Les exemplaires recuei llis dans les 
cordages é tai ent plus pet its que la normal e, 
et il a été constaté que beaucoup cl ' entre 
eux é taient morts avant d'avo ir pu se 
reproduire , conséquences évidentes d'un 
hab itat an orma l. 

Accidents causés par les Champignons 
comestibles. - Le Bulletin de la Soczété 
L innéenne de Lyon de juin t933, publie 
une co mmunication de M. Marcel Josse­
rand sur un cas d'empo isonnement prod nit 
par le Clitocybe nebulw·is. 

Com me le fait remarquer l'auteur de 
cette comm uni cation , ce Champignon est 
ind iqué co mme comes tible par tous les 
auteurs récen ts; il est d'ai ll eurs la rgement 
consomm é dans plusieurs régions . 

Cependant des cas d'intoxicat io n ayant 
la mème ca use, avaient déjà été signa­
lés en 192-l et t9iH. On en es t réduit i1 
des conj ectures sur la cause de ces ac­
cidents ; il est poss1ble qu'elle réside, 
comme le suggère M. Josserand, dans << une 
modification mrvenue dans la composition 
m ême de la chair du Cha mpi gno n , et 
dont l'ori gine nous échappe. Il v a, à ce 
sujet, une viei ll e croyance populaire, flUi 
dit à pe u près la même chose. 

Quoi qu'il en soit , les accidents en qu es­
tion ont été re lativement bénins. 

Ils se so nt traduits, peu de temps après 
l'ingestion, par des coli ques assez vives, 
de la diarrhée et des vomissements, et le 
rétablissement s'est rapidement produit. 

Il faut not e r , toutefois, qu e la personne 
qu i fut le pins inco mmodée -- l'empoi­
sonnement é ta nt collectif - était hépa­
tiqu e, et que la mème no te signa le un 
autre empoi sonne ment , morte l ce lui-l à, 
par Lepiota lîelveola, égale me nt chez un e 
hépatique. 

No us avons eu co nn aissance d 'Rccid ents 
ana logues causés par des es pèces notoire­
ment comestibles, Clitocybe laqueata et 
Marasmius Oreades ; j e ne cite que pour 
mémo ire Collybia fusipes , que les trait és 
de myco logie indiquent tous co mm e diffi­
ci le à digérer et que j'ai vu causer à tonte 
une fa mill e une indigestion des plus ca­
racté ri sée . 

Par co ntre, nous avons consomm é A 
maintes reprises Pra/ella xanthoderma, 
parfois en assez grande quantité, sans eri 
ressentir aucune gêne. Mii is nous connai s­
sons des pe rsonnes qui nr reuvent la sur-

porter; or, ce sont précisément des hé­
pathiques. 

La seul e conclusion que l'on puisse tirer 
de ces constatations, pour le moment , 
est qu'il faut agir avec une certaine cir­
conspection dans la consommation d es 
Cryptogames, surtout en abordant une 
espèce que l'on n'a pas enco r e mangée. 
Il es t prudent de n' en user qu'avec modé · 
ratio n, et , si e ll e cause le moindre trouble, 
de s'en abstenir comp lètement par la 
suite. 

* ~ * 

L'Avocatier . - L'Avocati er (Persea gra­
tissima) est un a rbre des régions tropicales, 
dont le fruit, connu sous les noms d'Avo­
cat ou Poire d'Avocat , n'apparaît qu e trés 
rarement aux étalages de nos marchands 
de produits exo tiqu es. 

Il est par conséquent peu connu, ce qui 
es t regrettab le, car il est très nourrissant, 
riche en matières g rasses, d'une saveur 
très agréab le et d 'un arome exqui s. . 

lotroduit du Mexique, du Guatémala 
el des Iodes Orien tales dans la Californ ie 
et la F loride, il y a rapiclement prospéré. 
Actuell ement, on en a obtenu, p:u la cul­
ture, un grand nombre de variétés, et 
il fait l'ob jet dans ces p<:~ys d'un co mm erce 
important. 

Il se mbl e qu e ce rta in es de ces v.triétés 
au moin s pourraient s'acc limater clans le 
sud ci e la France; il y a là un essai à fair e 
C]Ui pourrait intéresse r nos horticulteurs 
méridionaux. 

L'Asoka, arbre sacré de l' Inde. - Un 
des plus beaux arbres de l'Inde est l'Asoka 
(Saraca indica L. ), non à cause de sa taille, 
mais rour son feuillage toujours vert et 
ses bouquets de !leurs d' un orangé vif, 
tournant au rouge . Ces fl eurs sent cou­
ronnées par des étamines grêles et a llon­
gées , entre lesqu ell es se dresse un long 
pistil , et répandent, duran t les nuits 
d'avril et mai, un parfum délicat. 

Les jeunes feuille s sont rouges , menues 
et molles ; ell es pendent a lors verticale­
ment , puis se redressent en se co lorant 
en vert et prenant une cons istan ce plus 
ferme. En janvier commence la floraison , 
qui se poursuit jusqu'en mai. 



506 LA TERRE ET LA VIE 

L'Asoka est utilisé dans la méd ecine 
indi gène, mais c'est surtout au point de 
vue religieux qu'il joue un rô le impor­
tant: c'es t, en efl'et, l'un des a rbres sacrés 
des Hindous , symbol e de l'a mour et dédié 
à Kama, l'Eros hindou. 

De gracieuses lége ndes en !ont men­
tion . Lorsque Sita, épouse de Ra ma, est 
enlevée par le démon Ravana, ell e lui 
échappe et trouve un asile sùr dans un 
bo!>qu et d' Asoka8. Dan s la légend e de 
Bouddha, quand Maga se rend compte 
qu'el le a co nçu le Buddisatva , e ll e se 
retire dan s un boi s d' Asokas et envo ie 
alors chercher son mari. 

Les Caféiers sauvages au Congo belge. 
- Da~as la région du Congo be lge avoi­
sinant le lac Kivu , on a découvert récem­
ment deux espèces de Caféiers sauvages, 
qui ont reçu les noms de Co ftea Kivuensis 
J. Lebrun et C. van Roeclwudti J . Lebrun. 
Le premier provient du massif du Kahuzi, 
où il pousse à un e a ltitud e de 2.300 m. ; 
il a élé retrouvé , e o même temps que les 
types du second, dans la forêt de Mush­
were, prés de Nzweshe, à 1..900 métres. 

Ces deux espèces poussent dans des 
sols légers, bi en aé rés, riches en mati ères 
organique,;; e ll es ont été recueillies et 
transplantées, de façon à en déterminer, 
par la culture, l'importance éco nomiqu e. 

A note r que ce rtain es bai es mùres con­
tenaient des la rves d 'un e Trypétide, pro­
bab lemen t Cemtitis capitala, dont l'a ire 
de dispersion es t te ll e ment grand e qu'il 
devient bi en difficile d'en déterminer le 
point de départ. 

Le centenaire de la Société Entomolo­
gique de Londres . - La Société Entomo­
logiqu e de France cé lébrait l' année der­
nière le centi ème anniversaire de sa 
fond ation ; celle de Londres avait le sien 
cette année, qu'elle a commémoré les 3 et 
4mai. 

C'est, en effet, le 3 mai 1R33 que cette 
société fut définitivement constituée dans 
une pa rtie du British Museum occupée 
alors par J. G. Children. Plusi eurs essais 
analogues avaient déjà été faits, dont le 
plus ancien, celui de la fondation de l'Au­
relian Society , remonte à 1745; mais ils 
n' avaient eu qu'un ~uccès éphémère. 

La nouvelle société devait connaitre une 
plus longue et plus glorieuse ex istence : 
parmi les plus illustres de ses membres, il 
suffit de citer J.O. W estwood , John Lub­
bock, les deux Rothschild, Darwin , H. W. 
Bates, pour a p!Jrécier la valeur de celte 
assem blée. 

J.O. Westwood lut le premier auquel 
fut décerné le titre de pré::; idea t hono­
raire, titre qui ne fut accordé depu is qu'au 
Rév. W. Kirby et, précisément à l'occasion 
du centena ire, au professeur E. B. Poul­
ton . 

La séance générale eut li eu le 3 mai 
clans les locaux de la Socié té Royal e d e 
Géographie, Kensington Gore, où l'on pro­
céda à la réception des délégués anglais 
et étrangers; le lende main le major Wal­
ter Elliot, ministre de l'Agriculture, rece­
vai t les congressistes, au nom du gouver­
nement, à la Lancas ter [-!ouse. 

Les jours suivants furent co nsacrés ü 
la visite des collections du British Museum 
et des plus importantes parmi ce lles de la 
région, en pa rticuli er ce ll es de Whipsmade 
et du Mu sée de Tring. 

* * * 
Le D' J ohannès Schmidt. - On sait 

que le D' J oha nnès Schmidt, l' un des 
plus g rands savants con temporain s du 
Danemark, est mort le ~ 1 févri er dernier, 
à Copen hague, il 56 aus. 

Passio rJil é pour les sciences nature ll es, 
il éLUd ra d 'abord la bota nique, puis se 
co nsacra à l'exp loration des faun es so us­
marines, si riche en problèmes non 
encore résolus. 

Un de ses plus remarquables travaux 
fut l' é tude de la r ep roduction de l'An­
guill e. La biologie de celte espèce fut 
longtemps un mys tè re el donna naissance 
a ux plus invraisembl abl es légend es ; 
depuis les observations de Schmidt, on 
sait que la vi e reprodu ctri ce des Anguilles 
se passe dans les eaux marines et leur vie 
de croissance dans les eaux continentales . 
Elles vont pondre en plein Atlantique, 
près des Bermud es e t de la mer des Sar­
gasses, à une profond eur d e 200 à 300 m. 
Leurs œ ufs, en nombre considérable (près 
de 1.000.000 pour chaqu e femell e) sont 
libres ; il s donnent nai ssance à d es larves 
qui, au fur et à mesure de leur dévelop­
pement, se rapprochent d e l' e mbouchure 
d es rivières , où ell es pénètrent finalement 
pour achever leur croissance. 



NOUVELLES ET INFORMATIONS 507 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

S I~ ANC I<: DU 29 MAl 

Botanique. 

Philippe HAGE NE. -Le t111·reau des F rènes 
·écimés. 

Après le terreau des Sau les tê tard s el 
sa végé tation é piphyte , M. Philippe llagone 
é tudie ceux des Frênes écimés. 

Alors que le terreau des Sau les est sur­
tout form é par le bois décomposé, on 
·Cr•;yait que ce lui de Frè ne, dont la tige 
es t bien plus résistante , provenait de 
poussières minéral es accumulées et de 
débri s de feuilles mortes . 

Il n'en es t ri en: le terreau de Frê ne est 
d'origin e purement végéta le, et ne diffère 
guère de celui du Saule que par un e plus 
g rand e proportion de matières so lubl es 
dans l'eau. 

Mécanique animale . 

A. MAG NAN el Cl. MA GNAN. - Sur la 
structure des ailes d'Ins ectes et son 1·ôle dans 
le vol par baLtement. 

Dan s le coup d'ail e des In sec tes, il se 
produit au borel de fuit e, un courant d'air 
dirigé vers J'arrière, qui joue , par réac­
tion , un rôl e important dans la propu lsion 
e t la sustentat ion . 

Ce co urant d 'air est produit , chez les 
Dipt è res , par un e s tructure en rigol es d e 
la surface de l'aile. Une s tructure ana­
logue existe chez les Lib ellul es, tandis 
que, chez les Hyménoptères et les Lé pi­
dOIJlè res , il y a uq.e autre disposition, !fUi 
rappelle ce que l' on observe chez les Oi­
seaux. 

Protistologie. 

He nri Nouvn. - Obse?'vations sur t'in­
.fuso?·ij orme des Dicy ém ides . 

L' infusuriforme des Dicyèmides a été 
considéré par de nombreux auteurs, de 
va n Beneden à Hartmann , comme le mâle 
de ceux-ci ; Lameere est le premier qui 
ait contes té cette assertion. 

Les observations de M. Henri Nouvel 
montrent qu'en effet, l' infusoriform e des 
Dicyè mides n'est pas leur mâle, mais très 
probablement - comme ce fut la pre-

mière opinion de van Benedeu - une 
forme de d issé minati on de l'espèce. 

SÉANCE DU 6 JUIN 

Biologie végétale. 

Luci en DANIEL. - Sur la descendance de 
l'Alliai?·e grenée sur le Chou. 

Eu semant les graines produites par 
l'Alliai re greiTèe sur le Chou vert, l'au­
teur a obtenu des descendants très dillè­
rents de l'espèce type et très diOérents 
eutre eux, soit par la vigueur r enforcée 
ou di mi nuée, soit encore par la forme ou 
la cou leur des feuilles; de même la résis­
tau ce au froid a varié sutvant les indi­
vidus. 

Comme le fait remarquer M. Lucien 
Daniel , ces observations permetlent de 
comprendre que les pépins de nos arbres 
fruiti ers donnent des individus diflérents 
entre e ux et différents du pied mère . 
Ell es sont en con tradiction avec la con­
servation du génotype chez les plantes 
greflées, e t n'o nt aucun rapport avec la 
loi de Mendel. 

Botanique. 

André OA UP ill NÉ. -- Sur la p1·ésence de 
malières protéiques dans la membrane 
p ecto- cetlulosique. 

Un grand nombre d'observations sur 
des espèces appartenant à différents 
groupes, depuis les Cryptoga mes vascu­
laires jusqu'aux Monoco tylédones , ont 
permis à M. Dauphiné, de prouver l' exis­
tence, dans la m embrane pecto-ce llu­
losique, de substances protéiques voi ­
sines de ce ll es du cytoplasme. 

Ces subs tances seraient contenues dans 
la lamelle moyenne , où elles se trouve­
raient unies à la pec tose , dont les sépa­
rerait la dissolution. 

Physiologie végétale. 

Mlle Marguerite Cozie. - Ox ydations et 
réductions délerminées pm· Acetobacter 
xylinum. 

Chimie végétale . 

A. SroLL el W. KREl S . - Sur les glu­
cosides digital igues initiaux. 
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Parasitologie. 
P. MATIHAS et Mlle L. BoULLE. - Sur 

une larve de Chironomide (Diptèr·e) par-a­
site d'un Mollusque. 

La larve en q uesl.ion vil aux dépens de 
Limnaea liTIIosa L. Ell e se loge entre le 
foie et la membrane conj onctive qui le 
recouvre , el se nourrit du premier jus­
qu'à ce qu'elle soit arrivée à maturité. 
Elle sort a lors dans l'eau, s'enferme dans 
un tube de soie où ell e se transforme, et 
parvient rapidement à l'état parfait. 

On a déjà signa lé des larves de Chiro­
nomides commensa les des coqu ill es des 
Mollusques aquatiques ; c'est la premiére 
fois qu'un cas réel de parasitisme, ~st 
constaté. Il s'agit très probab lement d atl­
leurs, d'une espèce non encore reconnue. 

Physique biologique. 

LISBONNE et SEIGNEURIN. - Sur l'Elec­
troplwrèse des Br·ucella. 

11~11 



PARMI LES LIVRES 

Deuxième Congrès international 
pour la protection de la Nature, pro­
cès-verbaux, rapports et vœux, publiés so us 
la direction du professeur A. GRUVEL, par 
Ch. VALOIS et G. PETIT, 1 vol., 584 pages, 
XVI pl. hors-texte. Soc . d'Editions géogra­
phiques , maritimes et coloniales, Paris 1Y32. 

E n un très beau volume illustré, ont été r é­
cemment édités les travaux du II• Con<JT"ès 
internationaL pout· La protection d e La Nat~tre , 
qui s'était tenu du 30 juin a u 4 juillet 1931, a u 
Muséum d'Histoire n a ture lle de Paris , sur 1 'ini­
tiative de M. le pro fesse ur Gruvel ct so us la 
présidence d e M. Albert L ebrun , a lors prés ident 
du Sénat. 

Cette assemblée faisait écho a d 'a ut res confé­
rences internationales qui avaie nt visé , total e­
ment o u partiellement, le m ême objet, tell es 
que la Conférence de Bern e de 1913, le Congrès 
de Paris d e 1923, et plusieurs ré uni ons relati­
vement récentes de natura li stes, d e sylvicul­
teurs, de sportsmcn , d e touristes et d 'ami s des 
paysages, qui a diverses reprises concertèrent 
leurs efforts a Luxembourg, a Rom e. a Amster­
dam et da ns quelques autres g randes villes. 

L 'organisateur du Congrès de 1931 le plaça 
plus spécialement sous l 'égide du Comité na tio­
nal pour la protection de la Faune et de la F lore 
colonial es, de la Soci ét é nat ionale d 'Acclimata­
tion de France, de la Ligu e française pour la 
protection d es O isea ux, de la Société pour la 
protection des Paysages de France et du Com­
missariat de l 'Expos ition coloniale. 

Quoique nous nous soyions moins préoccupés 
de tenir d'imposantes assises que de so umettre 
des questions précises a 1 'examen de quelques 
technicien s expérimentés , un grand nombre de 
Sociétés étrangères et frança ises furent repré­
se ntées au Muséum par deux cen ts délégués, et 
tels Gouvernements. comme ce ux de l 'Italie, du 
Japon, de la R épublique Argenti ne ou des Inde s 
Née rlandaises, qui ne purent en temps utile 
adresser au Congrès l es r a pports so lli c ités , 
voulurent cependant s 'associer a notre œuvre 
e t ne manquèrent pas de nous adresser des 
m émoires d 'un grand intérêt (1). 

(1) On lira , entre a u tres. d'importantes com­
munication~ italiennes dans le BuLLetin de la 
Société nationale d'Acclimata tion , édité actuel­
lement 4. rue de Tournon. 

J jParmi les vœux émis , dont j e ne sa ura is don­
ner ici qu 'un incomplet aperçu, il convient de 
signaler d 'abord ceux qui concernent la d ocu ­
mentation e t la coopération inte rnationales , que 
les Gouvernement~ se doivent d 'améliorer en 
favorisant l'Office créé da ns ce but a Bruxelles. 

On a vivement réclamé la protection ration­
nelle des Oiseaux,« utiles» ou non. Ce vœu, qui 
heurte les néfastes coutumes en vigueur. soit au 
détriment des petits Oiseaux dans le Midi de la 
France. ct dans divers a utres pays, surtout 
méditerran ée ns, soit au détriment des Canards 
sauvages e n Hollande et dans plusieurs autres 
pays du Nord, n 'a pu être voté , on le conçoit, 
par 1 'unanimité des congressistes, mais n 'en 
mérite pas moins la sollicitude de tous les amis 
de la na ture. 

Il impode de protéger les Oiseaux de mer et 
les œufs pélagiques des Poissons contre les dé­
chets de mazout de la navigation -question dif­
ficile , mais soluble , et actue ll e, puisque l 'utilisa­
tion des ré~idus d 'huiles lourdes et l 'emploi des 
« appare ils séparateurs » intéressent également 
l 'éco nomie générale, la pêche et le tourisme 
balnéaire. 

D'autres vœux chers a ux zoologistes tendent 
a la réforme du commerce des animaux exo­
tiques par la fondation de jardins coloniaux 
d 'acc limatement ; mais surtout a la défense de 
la grande faune africaine , par une nouvelle con­
vention à baser sur celle de Londres. D 'une 
façon générale on réclame l'interdiction d 'im­
porter dans les pays du monde entier les ani­
maux (ou parties d 'animaux) provenant d 'un 
pays qui en a prohibé l 'exportation ; on réclame 
J'abolition de la désastreuse chasse commerciale 
pratiquée aux colonies par (ou pour) des profes­
sionn els européens; la restriction de 1 'emploi des 
armes a feu par les indigènes : et c 'est en vain 
qu 'un huma nitarisme p eu compétent invoque 
contre nos prohibitions 1 'intérêt des populations, 
alors qu 'e lles exterminent tant d e précieux Mam ­
mifères et Oiseaux, et que les Noirs les plus intel­
ligents sont souvent les premiers a se plaindre 
de la disparition du gibier ai nsi que la disette 
qui en résulte ? Les vieux procédés d e chasse 
ancestraux -sagaies , lacets et trappes - don­
nerai ent assu r ément des résultats moins déce­
vants , si l 'on réfrénait l 'abus des armes mo­
dern es ou même des vieux « fusil s de traite », 
qui dans ce rtaines colonies font littéralement 
le v ide. De nombreux orateurs ont insisté sur 
ces vœux d 'un intérêt urgent et d 'une portée 
d 'ailleurs qui dépasse l 'Afrique. 

On demande la création de R éserves et Parcs 
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nationaux notamment dans les montagnes 
françaises, le maintien de la Réserve de Ca­
margue et l'amélioration de certa ins règlements 
cynégétiques destinés à sauvegarde r les espèces 
animales les plus diverses : le gibier de mon­
tagne européen, les Aigles ct Vautours la gra nd e 
faune saharienne, la faune de Madagascar et 
les faunes insulaires en général. la faune 
cavernicole. 

On a insisté sur la nécessité de réprimer 
1 'emploi des explosifs ct des stupéfia n ts pour la 
pêche et de réalise t' enfin les vœux tant de fois 
émis par les Congrès de pisciculture et de pêche 
pour lutter contre la pollution des cout·s d 'ca u et 
pour remédier aux inconvénients des barrages. 

On espère fermement le sucees des persévé ­
rants efforts faits pour la multiplication des 
derniers surviva nts du Bison d 'Europ e. 

Les botanistes ont spécialement suggéré que 
fussent créées, dans les divers pays civilisés et 
dans les colonies o u territoires exotiques, a u­
tant de petites Réserves botaniques qu 'il set·a 
nécessaire pour sauvegarder les espèces et 
associations végétales m enacées , la survei ll.ance 
de ces Réserves devant être confiée à la société 
scientifique ou à l'établissement scientifique le 
plus proche. Des précisions ont été indiquées 
en ce qui concerne les Réserves botaniques à 
fonder en France et le développement à don­
ner, en vue du reboisement. aux cours d 'écolo­
gie professés dans les institutions formant le 
personnel fo r estier de la métropole et des 
colonies. 

On souha ite a ussi qu 'un lien a u moins moral 
unisse le Muséum national français d 'His toi t'e 
naturelle aux Jardins botaniques, Stations de 
Recherches expé rim entales et Réserves natu ­
relles des colonies. 

Les géologues veulent avec raison que la loi 
fran çaise du 2 mai 1930 soit mieux utilisée 
pour la protection des sites q u i intéressent la 
géologie , la minéralogie, la géographie ct la 
préhistoire. Ils ont demandé , a titt·e d 'exemples, 
plusieu r s classements en France, en Corse et en 
Algérie. 

Les IV• et V " sections du Congrès, ch<~rgées 
d 'étudier la protection des paysages et ce ll e de 
la nature en général , ont préconisé notamment, 
comme l 'avaient fait les autres sections, la 
création de Réserves, soit partielles, soit totales, 
soit vastes , soit peu étendues, suivant les lieux 
et les circonstances. O n a fait va loi r l'impor­
tance du rôle qui incombe en cette m atièr e à 
l 'Etat ou aux municipalités, qui , da ns de nom­
breux pays de tous les con tin ents, s'en d ésin­
téressent tt·op et, au res t e, sacrifi ent par cette 
négligence ou ce mauvais calc ul , voire par 
de véritables actes de vandalisme admini stra­
tif, les profits inhéren ts au développement du 
touri sme. 

Des exempl es ft·appants ont été d onnés de l'en­
laidissement de certai ns sites cé lèbres o u de 
leurs abord s par les abus de la publicité -
laquelle n e perdrai t pas a uta nt qu'on sc 1 'ima­
gine à être sévèreme nt disciplinée, souve nt 
même n 'y perdrait t·i en . et dont les inté r êts 
en tout cas n e saura ient entrer en lign e d e 
compte avec les intérêts esthétiqu es, touristiques 
et économiqu es des régions qu 'e lle défigure. Il 
y a d'ailleurs, parmi les entrep ren eurs de pu­
blicité ou les gr a nd es firmes qui constituent 
leur clientèle , des gens de goût qui le com-

prennent à merveille ct sc co ncerteraie nt vo­
lonti ers entre eux pour limiter les inconvé­
nients de l 'affichage. 

La co ncl usion qui se dégage de l 'ensemble 
des délibérations du Il' Congrès international 
pour la Protection de la Nature est q u e !"ac­
tion tutélaire des Pouvoirs publics s'impose ct 
demeure indispensable, mais que m êm e dans les 
pays où elle s'exerce activeme nt ct où exist ent 
déjà des législations et régle m entations bi en 
conçues. 1 'application et l 'cfficaci té en restent 
subordonn ées a u soin avec lequel est orga ni sée 
et entr e ten u e par l 'Etat lu i-même, par l es So­
ciétés .~cientifiq 'l es, artist iques, sportives la 
propagande, c 'est-à-di 1·e l 'éducation du public. 

Je ne veux pas citer ici. puisqu'on les lira 
dans le vo lum e qui vient de paraître, les noms 
des naturalistes émine nts ct de tous les techni­
cie ns étrangers et français qui se sont réunis 
pour sollicite t· du monde enti e r cet effort -
de plus en plus urgent à mesure que progressent 
l'industrie, la civi lisation utilitaire ct, h élas, 
tous les m oyens de destructions qu·elles four­
nissent à l'homme. 

Les réalisatious que !cs amis de la nature 
ont enregistrées depuis le Congrès, sans être 
négli geables. restent en général tres insuffi­
santes. 

C harles V ALOI S. 

Mission Dakar-Djibouti: numëro spé­
cial de la revue Minotam·e (no 2) ; 1 livrai­
son, 88 pages ; nombreuses illustrations en 
noir; 3 hors texte en couleurs. Editions A. 
SKIRA, Paris. Prix: 25 francs. 

Le seco nd numéro d e la revue Minotau•·e a 
paru Je 1" juin 1933 it 1 'occasion de l'exposition 
des documents et collections rapportés par la 
mission ethnographique Dakar-Djibouti (1931-
1933). Au sommaire de cette excellente publica­
tion. notons une présentation duc à Paul Rivet et 
G.-H. Riviere, un e « introduction m éthodolo­
giqu e » (Marcel Griaule), un e é tud e sur « les 
Wasamba et le Ltr usage dans la c irconcision » 
(E. Lutten). un cur ieux article « le c hasseur du 
20 octobre »(M. Griaule). tranche des cérémo­
ni es funét·aires chez les Dogon de la falaise d e 
Bandiagara (Souda n fra nçais), des« notes», fort 
subs ta nti c!i es, « sur la musiqu e des populations 
du Cameroun septe ntri onal » (A. Schaeffner). un 
a rticle sur les a mul ettes éthiopiennes (Deborah 
Lifszyc) et sur le Taureau cle Sepfott Tchenge1' 
un sac rifi ce a ux génies za1· dans un e secte d e 
possédés, à Gondar, Abyssinie), par Michel 
Lei•·is. 

Ce n'est pas tout ; le numéro du 1\finotatt1'e 
que nous signalons à l'a ttention de nos le cteurs, 
conti ent un e foule d e documents divers sur les 
faîtes de cases des rives du Bani (bassi n du 
Niger), les ma sques et casq u es de danse du 
Soudan français, les masq u es et o.bjets rituels 
dogon, les peintures a ncie nn es de la Haute 
Ethiopie , etc, etc. 
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Mémoires de l'Académie malgache : 
fascic ules XII (1932), XIII (1933) , XIV (1933). 

Au moment où les publi cat ions m étropo li­
taines concernant l 'hi s toi re natut·e ll e sc raré­
fient e t s'é tiolent , il convient de s igna ler et de 
lou er sans reserve , l 'admirable effort de l 'Aca­
démie malgach e. E n effet , presque simulta né­
ment nous parviennent les tro is vo lumineux 
fascicules dont un e brève analyse figure c i­
dessous. Il faut fé li citer le D ·· Font oynont , 
président de cette compagni e , son secrétai r e 
géné r al M. Lamb erton el a uss i le chef de la 
èolonie, le gouve rn eur géné ral Cayla, q ui 
donne n t à l 'Académie malgache, un e activité 
qu i la m et en vedette dans tous les m i li eu x 
sc ientifiqu es et dont se r é joui sse nt ses a mi s. 

Fasc icule X li. - H. PERHIER DE LA 
BATHIE . - Les Mélastomacées de Ma­
dagascar. 1 vol., 292 pages, X pl. hors­
texte . Toulouse, imp. H. BAsUGAU, 1932. 

C'est à un botaniste que aevra i t revenir le 
comp te re ndu a na lytique du no uvel ouvrage 
du savant natut·aliste q ui a consac ré et consacre 
encore toute son activité à 1 'exploration de 
Madagascar et à l'étude de notre grande î le. 

Mais auss i bien , nombre de considérations 
incluses dans ce volume dépasse nt la t·gement un 
point de v ue strictement botanique ; el les 
s'adressent a u b iogé ogr aphe et au biologiste. 
Qu 'on no us permette de citer un passage de 
l 'introdnction qui révèle dans quel espri t le 
travail a été conduit et r éalisé. 

« Dans cette é tude des Mélastomacé es mal­
gaches »,écrit H. Perrier de la Bâthie, ... nous 
nous attacherons à m ettre en ll.:mièt·e aussi bien 
les caractères et les var·iations qui relient les 
espèces entre ell es que les diffé r ences qui les 
séparent. C 'est peut-être à tort, en effe t . que 
les botan istes ch erch ent, avant tout , en syst é­
matique, à ne montrer que des espèces n ette­
ment distinctes e t catégoriquem ent définies. C ela 
ne peut s 'obte nir , en certain cas , qu 'en lai~sant 
volontairement dans l 'ombre une multitude d e 
petits fa its, qui ont pourtant une très grà nde 
valeu r au point de vue de la biologie et de la 
genèse des espèces. Une espèce isolée et nette­
ment tranchée est souvent un fait réel et d 'un 
grand intérêt, puisqu'elle nous m ontre des ia­
cunes cla ns l es liens qui réunissent les plantes 
entre ell es, mais tout a uss i intéressants, sinon 
plus , sont les fa its de variations in sensi bl es qui 
relient deux espèces distinctes ». 

Le m~moire compren d trois grandes divisions: 
I. Description des familles (p. 6-222). -Il. Con­
sidérations générales (biologie, distribution géo­
graphiq ue. variation et évoluti on , affin ités; p. 223-
244). - III . Clefs de d éte rmination (p . 245-284). 

Et c'est la d euxi èm e partie de ce trava il , 
correspondant au ch apitre VI. dont nous recom­
mandons la lecture aux biologistes. Il n'est 
guè re poss ible d 'analyser avec plus de précision 
ct plus de finesse tout ce qu'implique l 'histoi r e 
d 'un e famill e naturelle. 

E n cc qui concerne les Mélastoma cécs , Perrier 
d e la Bâthie tire de cette a na lyse des considè -

rati ons généra les , dont certaines de g r a nde 
importa nce pour l 'hi stoire c!n peuplement de 
Madagascar. S i j'ai bonne mémoire , c 'es t la 
pre mi èr e foi s que l 'a uteur exprim e, par écrit. 
sa pensée à ce suj e t. Je pense que ces conclusions 
seront a uss i ce ll es des zoologistes. L e passage en 
question demande une cita ti on intégrale : «Plus 
les étud es d e ce gen re se :nultiplierout et plus 
nous serons amenés à conclure que le p euplement 
d e 1 'île a été ass uré par d eux grands courants 
d 'émigration,l'un d 'origine plus ancienne , ayant 
plus d 'affinités avec les régions situées à l'ori ent 
d e l ' île, l 'autre , plus r écent , d 'origin e africaine. 
A:nsi se sont cons ti tués les de ux gran ds groupes 
de végé taux que no us avons appelé l'un la flore 
du vent , l 'autre la flore sous le vent . Ces deux 
flores ont toujours lutté pour la possession d e 
l 'Île, leurs elé m ents sont souvent mélangés 
int im eme nt su r les limites des régions qu'elles 
occupent , mais la première. même dan s les con­
ditions de na tur e, a été toujours en régression 
devant la seconde, plus r écente , plus adapté e à 
an climat qui semble devenir de plus en plus 
sec. 

« L 'Homme en d étrui sant la flore autochtone 
toute enti ère, a ussi bien la flore du vent que 
la flor e sous le vent, ce qui a eu pour con­
séquence d'accentuer encore la sécher esse, a 
depuis favorisé l'extension de la seconde a ux 
dépens de la pr.emière. » 

Fascicule X III . - (i ndiqué p ar erreur 
fas ci cule XIV).- A. HusT ACHE. - Synopsis 
des Curculionide~ de Madagascar. 
1" supplément, suivi d 'un addendum par 
G. ÜuLsouFIEFF, 1 vol., p 123 et I-XLIV. 
Tanan a ri ve, G. PIToT, 1933. 

Le m ême au teu r a publié en 1922, dans les 
mémoires de l 'Académie malgach e, un Synop­
s is des Cu1·culionides malgaches. Ce supp le­
ment conti en t la description des Curculionides 
reçus, d epui s, dans les col lections d 'Europe et 
notamment ceux de la collection A. Sicard, 
conservée au Muséum de Paris. 

Fascicule XIV.- J. P ELLEGRIN. - Les 
Poissons des eaux douces de Mada­
gascar et des iles voisines (Comores, 
Seychelles, Mascareign es) , J vol., 222 p .• 
105 figs. d a n s le texte, 3 planch es hors­
texte . 

L e D• Pellegrin a consacré d 'importa nts tra­
vaux à la faune ichthyologique d es eaux douces 
d e nos co loni es : les Poissons elu bassin du 
Tchad (1914), les Poissons des eau x douces 
d e l'Afrique occidentale (1923); les Pois.~ons 
du Chiloango et du Congo recueillis par l'ex­
pédition elu 0' H. S choute<len (1928). 

Ce volum e d ont nous rendons compte ici est 
conçu d a ns l e m êm e esprit que les précédents. 
Il comprend une première partie générale et 
pratiqu e (p. 1-45). Un chapitre es t consacr é à 
la distributi on géographiqu e d es Poissons des 
ca ux douces; l e chapitre Il n ous donne, à titre 
d 'exemple, l 'é tud e anatomique d 'un Téléostéen 
de la famill e des Cichlidés , la plus caractéris­
tique d es eaux douces madécasses et l 'é tude 
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morphologique d'un autre Cichlidé très répandu 
dans 1 'ile, le Ptpchochromi.s oligacanthus. Le 
chapitre III (récolte et conservation des Pois­
sons) contient des renseignements précieux pour 
ceux qui désirent récoîter des Poissons en vue 
de leur étude scientifique. Une b ibliographie 
(chap. IV) et une clef des familles ichthyoio­
~iques des eaux douces de Madagascar et des 
tles aToisinantes, terminent la première partie. 

La seconde partie (p. 47-203) est avant tout 
descriptivP.. Les Poissons q!l'On y trouvera ca­
t·actérisés comprennent 90 espèces (Madagascar 
et Dépendances), plus 10 sous-espèces, réparties 
en 37 genres et 19 familles. L'auteur y a joint 
la description d 'espèces d 'importation plus ou 
moins récente et acclimatées da ns la région 
madécasse . 

Les caractères essentiels des familles , puis des 
genres , sont toujours indiqués. Les diagnoses des 
espèces. fort complètes, indiquent toujours la 
ta ille, la coloration de l'an ima l. Chaque fois que 
cela a été possible, les noms malgaches des 
espèces figurent à la suite, ainsi que les locali­
tés où elles ont été recueillies. Les nombreus es 
figures dans le texte et celles des planches fa ci­
litent la reconnaissance des principaux Poissons 
des eaux douces de Madagascar. 

L'ouvrage du D• Pdlegrin rendra les . plus 
grands services non seulement aux travailleurs 
de laboratoire , mais aux voyageurs naturalistes , 
à tous ceux qui s'intéressent, et ils sont nom­
breux dans la grande Ile, à la faune de notre 
colonie de l'Océan Indien. 

G. PETIT. 

·~~· 
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